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LE SAMEI

La Circulation du "Samedi"
leu tenos 4 porter à la conat..mee de publie ansonesur le flit - important

pour lui - que depuis deux ams la cireulation du "SAMEDI" déeme deux foie, et
da certans e« trois foel, celle de teste autre subiletion tillustrée de Imemue
franalse ser le centlment méricaln. que les éditeurs de ournaux llustrés qui
ureent pouvoir mous contredire sceeptent le propositton suivante s el nous avons
raison. Ils verseront ENT DOLUIARS à la emisse de liopItel le ces
e.ntralre c'est mous sui feroas ce versement. .ES PROPRIETAI Rs.

MONTRÉAL, 1er JUIN 1901

.A..VIS
Logiquement, avec le présent numéro, le SAMEDI devrait commencer

sa douzième année ; mais il a été décidé de compter cinquante-trois
numéros pour le volume finissant, afin de pouvoir placer l'excédant de
jours qu'accumule la succession des années. Ce sera donc une manière
d'année bissextile dans la collection. La douzième année commencera avec
le prochain numéro.

CARNET EDITORIAL
La saison théâtrale tire à sa An. C'est peut-être

le moment de raconter en quelques mots nos
impressions sur son ensemble et sur certains points
saillants et destinés à faire de 1900-1901 une épo-
que très particulière aux yeux du futur historien
du mouvement théâtral dans la métropole cana-
dienne.

L'ensemble présente du côté des théâtres français
une forte moyenne, un record tout à fait honorable
et promettant beaucoup pour 1901-1902.

Du côté des théâtres anglais, ce n'est qu'en ces
temps derniers qu'un des établissements a pu
enrayer le mouvement de baisse si prononcé dans
les première et deuxième parties de la saison.

Le théâtre le plus somptueux et le plus vaste de
l'ouest, celui où seuls les artistes di primo cartello
devaient être admis à secouer la poussière de leurs

cothurnes, ce théâtre, dis-je, après avoir changé de maîtres et de voies avec
une rapidité vertigineuse, est tombé au vaudeville genre américain, c'est à

re à la varzety.
Nos théâtres français nombreux, trop nombreux même, a-t-on pu crain-
e, arrivent au bout de la saison avec un grand air de santé. Il n'entre
s dans mes attributions de distribuer à chacun sa part de louanges ou de
proches ; mais je puis dire que deux d'entre eux, dans des genres diffé-
nts, ont fait beau et bien, très bien même à certaines représentations.
mrs personnels pourront être, très prochainement, reconnus comme pro-

nos lotes sont entrés pour de bon dans la carrière
eusement et intelligemment à l'étude. On leur
,rès rémunérateurs et rien n'empêche que le
de millliers de personnes dans. les autres pays,
,i pour des centaines de Canadiens, qu'ils soient
artistes, musiciens, décorateurs, comparses ou
iistration.
théâtre, intelligemment fait, sainement dirigé.

6 fois intéressantes et honnêtes est inépuisable.
* * *

Î une anecdote qui ne manque pas de pitto-
cette époque où le goût du public pour les

lIe passe de développement.
r, au Bost&n Theatre, deux illustres chanteurs,
Resrké étaient en scène, lorsqu'on apporta une
e ténor, à l'occasion d'un anniversaire. Mme
irma très haut que personne de la troupe ne
r des fleurs tandis qu'elle, brillante diva, n'était
brque d'admiration.
s-,,. ma .A nnumit. à la volonté de

2

On ne parle que de sport - c'est la saison -et on n'entend que <
mots anglais pour qualifier ces jeux. N'existe-t-il pas des appellati
françaises ? Oui, et j'en trouve la preuve dans un dialogue entre
Anglais et un Français, dont voici un intéressant extrait:

-Parfait, fit l'Anglais, mais notre marque de fabrique n'en restera
moins sur les jeux dont vous parlez, et, quoi que vous fassiez, ils cor
nueront à porter des noms anglais.

-C'est ce qui vous trompe, répondis-je. Nous sommes décidés à res
Français jusque dans les noms de nos nouveaux amusements. Le tenn
Je ne connais pas ; je veux jouer à la paume. Le foot-ball i Quel est
nom barbare et qui écorche nos gosiers t Je veux jouer et je jouerai à
barrette. Quant au croquet, vous m'accorderez vous-même que ni
serions bien sots de laisser tomber le nom si français de mail qui s
encore à désigner la promenade dans beaucoup de villes de France., N
non, nous voulons jouer à des jeux français, avec des noms et des terr
français. Tant pis si votre amour-propre d'insulaire se trouve blessé 1

MIsTIGRIs
PARLEZ DEVANT LES ENFANTS!

On parlait devant le jeune Henri d'un vieux monsieur tout chauve,
avait épousé une jeune femme.

-Malgré cela, disait quelqu'un, c'est un excellent ménage, la jei
épouse aime son mari et le mange de caresses.

-Elle le mange ? fit Henri étonné.
-Mais oui, mon enfant.
Sur ces entrefaites, on annonce précisément la visite dn coUe

question.
En le voyant entrer, Henri jeta un coup d'oeil rapide sur le crâne cha

du mari, et s'écria :
-Regarde, maman, elle est sage la dame, elle le pèle avant de

manger.
CHEZ LE PHOTOGRAPHE

rzuq-a -Quel fini vais.ie donner à vos portraits I

(JoURNAL HMBIOMADAIRE)
PUBLICA TION LITTÉRAIRE, ARTISTIQUE ET SOCIA LE

Organe du Foyer DomeetIqtua%
BONNE-umT . U2.q .A.1-, *2-O ; ESI-: MdOIs, *1.25

(.strctemen payable d'avance)

PRIX DU NUMERO, 5 CEN TINS I Tarif d'annonce-10c la Ulgne, mesure agate.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Propitaires,

No 35 a311 ST-JAcQUEs, MONTRÉAL.

traités, sur la scène. Chaque fois et partout c'est une douce joie, pour un
acteur, de couper les efets d'un camarade, et l'on assiste quelquefois à des
joutes très amusantes entre comédiens. Spectateur d'une scène à deux
personnages, par exemple, on éprouve une sensation de drôlerie et de pitié
à voir deux bons comédiens, quelquefois deux grands artistes, chercher
réciproquement à se couper les effets.

Dans le chant croyez bien que le même cas se présente, surtout dans les
duos, où par exemple la basse viendra se poster de telle façon qu'il cou-
vrira, de son organe, non seulement l'orchestre, mais encore le ténor qui
chante avec lui, et qui n'en peut mais.

Dans les traités d'acteur à directeur, même chose. L'année dernière,
M. Guitry devait poursuivre M. Porel comme ayant fait imprimer son
nom - sur les affiches - après celui de Mme Raphaële Sizos, tandis que
son traité spécifiait que lui, Guitry, devait figurer au programme avant
tout le monde, sauf Mme Réjane. Il est vrai d'ajouter que M. Guîtry
n'était pas vexé du tout de cette petite violation de traité, mais il en pro-
fita pour résilier et se faire engager à un meilleur théâtre.

Quant à la place des noms sur les affiches, on y attribue une bien trop
grande importance. Depuis quelque temps, en France, des acteurs ont
trouvé un moyen neuf de vedette, en ne blessant pas la susceptibilité des
camarades, ils se font nommer les derniers.

Il y a quelques semaines, à l'occasion de la mort du vieil homme d'Etat
Evarts et de sa recette pour avoir eu si bonne santé malgré ses labeurs
ardus, je faisais connaître le régime de plusieurs autres vieillards célebres.

Voici pour aujourd'hui, les attestations, dirai-je, de personnes qui ont
vu trois siècles.

" J'ai toujours été fort régulière dans mes habitudes, faisant un tour de
promenade chaque jour, été comme hiver, ayant toujours chaud aux pieds
et n'attrapant jamais le moindre rhume. JZ ne me tourmente de rien, et
cela, joint à une grande confiance dans la Providence, est sans doute le
véritable secret de ma très longue vie." Tel est le témoignage d'une vieille
dame, Mrs. Shailer, qui a vu mourir le xvmiie siècle et naître le xixe.

Un autre centenaire, Marie Macdonald, détient vraisemblablement le
record de la longévité puisqu'elle naquit la même année que Walter Scott
(1771) et qu'elle aurait pu faire en Corse des parties de balle avec le petit
Napoléon. Or, cette vénérable aïeule insiste sur le même conseil, sur le
même précepte: " Avant tout, évitez des tourments inutiles !. .." Et si à
cette prescription fondamentale, vous voulez que j'ajoute une ou deux
règles pratiques, je vous dirai: " Occupez-vous toujours de quelque tra-
vail utile et prenez beaucoup, beaucoup de sommeil."

" Ah ! si l'on était toujours tempérant comme je l'ai été, dit une autre
qui a vu cinq années du siècle de Louis XV ; si tout e-nfant on ne man-
geait que du pain et du lait - excellent régime qui fut celui de toute ma
jeunesse, - et si plus tard on ne goûtait jamais ni café, ni thé, ni bonbons,
comme on se conserverait vigoureux et sain I (Fort bien, pourrait-on
répondre, mais une telle vie ne flairait-elle point par sembler trop longue!)

" Le tabac est divin, il n'est rien qui l'égale ", doit répéter souvent,
comme Sganarelle, l'Américain )W illiam .:nmer, qui ajoute avec la bon-
homie souriante de ses cent et quelques années: " Non, on ne pourra
jamais dire que le tabac m'a usé avant l'âge, car j'ai été un fumeur terri-
ble, et je suis bien sûr que sans ma pipe je n'aurais jamais supporté tous
les petits maux de l'existence dont j'eus, en somme, ma large part. .."



SUFFIT !

Premier ca1ilu.Q's-e
Deuxième cambriolur.-Un tas de comptes de couturières.
Premier cambrioleur-Acquittés?
Deuxième cambrioleUr.-O ni,
Premier cambrioler.-'Vens-t-en. Rien àfaire ici.

L'AMOUR PARTI
A tout aon coeur faisait f&e
Il .41 man gé du pain bis,
Tout lui servait de couchette,
Il seftlt Vaude d'habits I

Bon Dieu 1 quelle triate mine esuse meule tromperie
Il notufaimait V'autre ,jour, Il flt le pJchê mortel,
Rien 'est pls laid j'imagine Qua~nd il noua dit, ma ch"die
Que ne l'est un vieil amour 1 Enfanîq, je aui. éternel.

il avait si grande envie hJternel I noua devions croir-e
De regrimtper d<zns les cieux, Le garder au mois. deux ait.,
Que itum s'avona pu, ma mie, Mais, head I 's de l'histoire,
Le retenir à itotu deux I Il vctuae nprintempa I

Je me. le rappelle encore Pourquoi t mm7oer ai it,
Au bax ousde amu printemps, Blond enfant capricieux P

Emkpourpr/d* sont aurore, rtut au moina quand on 0e quitte
Ouvrant l'aile àI toua les vente I Vient-ontfaire ses adieux I

Qu de fois notre demeure, Rien qye ta voix douce et tendre
Abrita ce gai mutin, Sv ffi ait pour noua charmer,
Qui ne conaissait pas d'heure, Bt Ai nioua pouitons l'entendre
NiÎ de soir ni de Matin I Noua8 pourrions encore aimer!

PILIPPE GIILLE.

A LA CASERNE
Le segw.-. .NIotez bien que ai on ne tient pas compte, envers mon

égard, des «structions que je donne, j'agirai à l'avenir comme d4rénavant 1

.UN COMBLE
Le financier Durapiat eut tellement regardant que lorsqu'il vit au thé&-

tre, il aben de. se mettre toujours, le dernier à la queue devant le guichet
pour conserver son argent
un peu plus longtemps et

< HORRIBLE!1 ne pas en perdre inutile-
ment les intérêts.

UN OUBLI
ILe caoutchouc, l'acier

et l'ivoire, écrit quelqu'un,
sont les substances les plus
élastiques. "

Et la conscience hu-
maine 1

I 1
Cdletîn. - Oui, je sais,

vous allez dire à t out le
monde que je suis un fou...

Philidor. - Non, mon
cher, il y a certaines cho-
ses que noua devons savoir
garder pour noua.

APRÈS LE REFUS
lle. - Je suis chagrine

d'avoir ainsi blessé vos soni-
timents.

mes ý C ne sont pas
mssentiments.., c'est mon

crédit.

S$1.00 PAR JOUR
Le patront.-Dîtes donc, Jasmin, vous n'avez pas travaillé de la

journée hier. Pourquoi cela 'i
Jasmin. -Vous avez dit que vous enlèveriez 25 cents pour

chaque dix minutes de retard, et comme je l'étais de quarante
minutes, ça faisait le compte.

RÉUNION ELECTORALE
L'oratur.-. .. Eh bien!1 moi, je dis ssez d'atermoiments. .. car savez-

vous ce qui arrivera si on ménage toujours la chèvre et le chou 1 Eh bien!1
la chèvre crèvera de faim et le chou finira par pourrir

PAS L'ARTICLE
Un veuf (prdsent sm fiancée qui a un certain 4ge).-Allons, mes en-

fants, embrassez la nouvelle maman que je vous ai promise...
Le petit Jacques (5 an#.-Non, j'embrasserai pas!I... Je voulais, moi,

une maman toute neuve.

PHILANTROPIE RAISONNÉE
Un menditznt.-Monsieur, la charité, s'il vous plaît. Il y a huit jours

que je n'ai pas mangé. ..
Un pkilantrop.-Mon ami, laissez-moi vous féliciter sur l'expérience,

car vous avez l'air de vous porter parfaitement bien.

ENTRE ENFANTS
IBob.-Ton père doit être TROP VITE PARLÉ

un bien méchant homme. Il
est cordonnier et tu n'as ___

pas de chaussures. l' -J
Tom-Et le tien, donc! 1

Il est dentiste et votre pe. ~-
tit bébé n'a qu'une dent.

Il t
Madame (10 h&. p.m).-

Comment 1 déjà de retour 4i
du club 1

Monsieur. - T o us ales
cAsern étaient absents, et le
club était'ai embêtant que -/
j'ai préféré revenir ici.

RIEN QUE CELA
Bof. - Vous devez vous

rappeler Lachartrouille, en-
core un vieux copain de col-
lège. Eh bien! celui - là
-vient de se duicider pour
une femme.

Tof.-Lachartrouille 1 ce
pauvre ami, qu'est - ce qui
lui a passé par la tête 1

Bo. - La balle de son
revolver.,

CA3(PAGNE DE TEM-
PÉRANCE

L'apelirs, -ý Malheureux
jeune homme!1 ne pensez-,
vous pas quelquefois à votre Lejeunte homme-Vous êtes la seule personne
séjour dans l'autre "monde 1 que j'aie rencontrés aujourd'hui à qui ça vaille la

Basv<rd.-h! oi. E pe e parler.
Buvlle EminaousansEt "dchir)n-Vaaiment? Eh

plus j'y pense, plus j'ai soif. bien, vous êtes plus chanceux que mhoi.

LIE SAMEDI

PETIT EXERCICE
Dédié aux bègues afin de sie délier la langue:
-Petit pot de beurre, quand te dépetitpotdeheurreras-tu 1
-Je me dépetitpotdebeurrerai quand tout les petits pots de

beurre se dépetîtpotebeurreront !! !

BANG!1
La dame.-Comment en êtes-vous arrivé à être un mendiant de

profession 1
Le tramp.-Je ne suis pas un mendiant de profession. Je tra-

vaille pour le Bureau des statistques qui désire savoir combien il
y a de gens sans coeur dans ce canton-ci.

UN RENSEIGNEMENT DOMMAGEABLE
Le bo8s. -Tu veux t'engager ici?
Le garçon-Oui, monsieur.
Le boss.-Ta figure me plaît; je pense que tu feras mon affaire.

Quel est ton nom 'i
Le garçon. - Colas Letreuille pour quelque temps.
Le bos.-Comment pour quelque temps 1
Le garçon-Papa change notre nom chaque fois qu'on démé-

nage et on en vient justement.
(Lo boRs~ change d'9pinîoai.)

Il %'est domc plus, ma pauvrette,
e triste amour soujfreteux,

Le Saint part avec lafate,
Qu'il reçoive no. adieux I

>is-tu, A uguste, le meilleur moyen d'être
i éclairé, c's 'avoir dans Lea poche un
1 de défense d'éléphant Avec ça, tu ne
jamais sans y voir (ivoire).



LE SAMEDI.

UNE SURPRISE DISPENDIEUSE

M. Justin.-O'est Marie qui va faire le saut en
voyant le cadeau que je lui fais... Un chapeau
dem...-

. Je vais le mettre d
ne Ilaperçive qu'en d
quet est glissant 1

LE TRUST DU SEL

Ces Américains ont vraiment
Un toupet. . àne pas les suivre!
Ils ont fait l'accaparement
De l'acier, du sucre et du cuivre...

A présent, trust universel
D'une audace encor plus profonde:
ils accaparronte sel...
N'est-ce pas se moquer du monde ?

Alors quoi ai, sur le marché,
Le sel prochainement nous manque,
Comme Vor faut.il le cacher
Au fond des sous-sols de la Banque?

Le sel contente tous les goûts,
La cuisine y trouve ses aises!...
Faudra-t-il saler noq ragoûta
Avec de la poudre el punaises ?

Devrona-nous, faute d'eau salde
Dans la tasse du flot amer,
Renoncer, l'âme désolée,
A nous payer les bains de mer ?

On annonce dAérunaqnn psyndicat
Soancier vient de au tonnier pour l'acçu-
parement du sel.

D'autre part Nquitation
Avant longtemps périm.t-elle?
Dame il le faudra bien, si on
Ne peut plus acheter de selle 1

Si tout espoir n'est pas perdu
La chose vaut bien qu'on insiste...
Pour moi fen suis tout morfondu
Et je trouve Ce trust très triste !

Car si le sel va,-c'est prouvé -
Manquer bientdt... comme antidote
Je suis sûr de le retrouver
Sur lardoise de ma gargote...

Et puis quoi qu'il en soit, pourtant,
Quelque chose aussi me rassure,
<est que le yankee tant et tant
Peut accaparer la saumure...

Si puissants que soient ses débours
Pour acheterle sd, n'empêche
Qu'il n'en privera pas, toujours,
Les cinématos de Bona.

Le Pot-au-feu de Mme Saint-Gratien
La répétition était terminée. Saint-Gratien ayant revêtu son ulster et
tant coiffé de son feutre, était descendu sur le boulevard. Et là, ayant
umé un cigare que lui avait offert l'auteur de la pièce, il se promenait
long en large devant le théâtre, la poitrine bombant, les mains derrière
dos, l'Sil vif et le nez au vent.
Les marchands de billets le saluaient avec déférence, et quelques per-
anos, en le croisant, disaient:
-C'est Saint-Gratien.
Le jeune Clodomir Eloi vint à passer. En réalité, Clodomir Eloi s'ar-
ogeait de manière à se trouver souvent devant les Fantaisies-Absentes
ra six heures, car il savait avoir des chances d'y rencontrer Saint-Gra-
n. Il était flatté de la bienveillance que lui témoignait le grand artiste,
était fier d'être vu avec lui.
Il s'avança le chapeau à la main:
-Bonjour, monsieur Saint-Gratien.
-Bonjour, mon. ami... Ma foi, je vous attendais presque...
-Vrai, vous aviez la bonté...
-C'est vrai, il y a bien deux jours qu'on ne vous a vu!...
-Vous avez eu la bonté de le remarquer ?...
-Oui... Vous êtes un aimable garçon... Et puis, vous n'êtes pas un
botin, vous !... Et c'est si bon de sortir de temps en temps de cet hor-

le vous êtes blasé, monsieur Saint-Gra-
1'attire au contraire, il m'éblouit... Et

,mon ami, vous n'allez pas recommen-
st-ce que vous faites ce soir ?
. Ma foi, rien.. . ,
reille.. . Mme Saint-Gratien a justement
i-feu aujourd'hui.. . Venez donc le man-

ête«.. . Seulement, il est encore bien tôt pour remon-
ter à la maison... Si on allait prendre l'appéritif,
hein ... Allons, venez prendre l'appéritif avec le
papa Saint-Gratien.

Le comédien et le jeune homme entrèrent au café
de Suède. Le garçon apporta immédiatement à Saint-
Gratien son absinthe coutumière, beaucoup d'absin-
the, peu d'eau, pas de sucre. Quant à Clodomir Eloi,
il prit un petit verre de quinquina.

-Si on faisait un jacquet ? dit Saint-Gratien.
-Avec plaisir, répondit Clodomir Eloi.
-Garçon, un jacquet!
Le garçon apporta le jacquet et Saint -Gratien

reprit :
-Vous n'êtes pas encore très fort à ce petit jeu-

1rrière moi pour qu'elle là... Je m'en vais vous donner une bonne leçon..
,ner lieu. Comme le pa -Il y a toujours à apprendre avec vou, monsieur

Saint-Gratien.
-Combien jouons-nous la partie?
-Ce que vous voudrez.

-Nous ne jouons pas pour nous gagner de l'argent, n'est-ce pas I...
Vingt sous, ça vous va-t-il 1

-Parfaitement.
Au bout d'une heure, Saint-Gratien avait bu six absinthes et gagné

cinq parties à Clodomir Eloi.
-Vous voyez, fit-il, en empochant les cent sous que lui tendait le jeune

homme, c'est un petit jeu qui n'est pas ruineux... Garçon 1...
En prononçant ce dernier mot, il portait la main à son gousset.
-Non, non, je ne permettrai pas, s'écria Clodomir Eloi en l'arrêtant.

Cela me regarde.
-Oh 1 comme vous voudrez, fit Saint-Gratien avec insouciance.
Et Clodomir Eloi paya les consômmations.
-Et maintenant, cria Saint-Gratien de sa plus belle voix de poitrine,

allons dîner !

Les deux hommes sortirent. Saint-Gratien avait passé son bras sous
celui de Clodomir et s'appuyait paternellement sur lui, ce qui lui sembla
une faveur insigne.

De temps en temps, il envoyait un amical bonjour de la main à quel-
que passant.

-C'est Lavedan... c'est Donnay... c'est Ilervieu... c'est Porto-Riche..
disait-il à Clodomir, lequel, ne connaissant aucun de ces hommes célèbres,
s'extasiait sur le monocle de, M. Lavedan, sur la barbe blonde en éventail
de M. Donnay, sur les cheveux noirs bouclés de M. Hervieu, ou sur le
ventre de M. Porto-Riche.

Après quelques pas, Saint-Gratien s'arrêta, comme s'il réfléchissait pro-
fondément. Puis :

-Si on rapportait un pou de charcuterie I...
-Mais certainement... C'est une excellente idée.
Et tous deux entrèrent chez un charcutier.
-Voyon, qu'est-ce qu'on pourrait bien rapporter ? interrogea Saint.

Gratien.
-Ces messieurs trouveront tout ce qu'ils peuvent désirer, fit la charcu.

tière. Ces messieurs désirent-ils quelques tranches de jambon, ou de
roastbef, du veau piqué, des rillettes de Tours, une petite terrine de foie
gras I...

-Eh, eh, que diriez-vous d'un peu de foie gras I... Voulez-vous un pou
de foie gras I...,

-Mais, ce n'est pas de refus, monsieur Saint-,Gratien.
-Seulement, madame la charcutière, je me méfie de vos terrines de

foie gr... C'est toujours moitié farce.. .
-Oh ! monsieur, comment pouvez-vous dire i...
-C'est qu'on ne me le fait pas, à moi !... Montrez-moi donc ce pâté dE

Strasbourg, là-bas, oui, dans une boîte de bois blanc.
-Voici, monsieur.
-Combien 1
-Dix-huit francs.
-Ma foi, mon cher, dit Saint-Gration à Clodomir, je ne sais pas Bi voui

êtes de mon avis, mais j'aime mieux me priver des choses que de ne pai
avoir la meilleure qualité... 1Rion ne m'oblige à prendre du foie gras,

ENDIEUSE - (Suite)



LE SAMEDI

UNE SURPRISE DISPENDIEUSE - (Suite et ßn)

... Oh 1 ah 1 ah I hi i hi I t'es-tu fait mal?
M. JIstin (faroude).-Non, je suis- tombé sur ... Le voici ou du moins os qui en rente...

quelque chose de mouque jet'apportais en cadeau...

n'est-ce pas ?... Mais si j'en prends, je prétends qu'il soit irréprochable...
Et, disant ces mots, il porta la main à son gousset.. .
-Non, non... Je ne permettrai pas, s'écria Clodomir Eloi en l'arre-

tant... Cela me regarde !
-Je ne veux pas vous désobliger, dit Saint-Gratien en laissant retom-

ber sa main vide. Faites donc.
Et Clodomir paya le pâté de foie gras de Strasbourg.
-Alors, c'est moi qui vais le porter, dit Saint-Gratien.
-Du tout, du tout, fit Clodomir. Je ne permettrai pas.
Ils marchèrent encore quelques pas, Soudain Saint-Gratien s'arrêta.
-Qu'est-ce que vous aimez boire?... de la bière?... du cidre ?... du

vint... Hein, qu'est ce que vous diriez d'une bonne bouteille de vieux
vin I...

-Excellente idée !
-Je veux vous faire boire une bonne bouteille de vin vieux... Je con-

nais, à deux pas d'ici, un petit marchand de vin qui vous a un de ces
Moulin à Vent 1878 dont vous me direz des nouvelles !...

Ils entrèrent chez le marchand de vin et Saint-Gratien choisit trois
bouteilles poussiéreuses que Clodomir insista pour payer.

Puis, on s'en fut acheter des fruits, du fromage, de la salade, pour mau-
ger avec le foie gras, des biscuits, de la chartreuse, des cigares, un gâteau,de l'eau minérale.

A chaque fois, Saint-Gratien mettait la main à son gousset, mais c'était
Clodomir qui payait.

Quand tous les achats furent terminés, ils se rendirent vers les hauteurs
où Saint-Gratien avait installé son nid d'aigle.

Et les passants regardaient avec curiosité cet homme à la majestueuse
allure qu'accompagnait un jeune garçon, chargé de victuailles.

Ils montèrent des rues, et des rues, et d'autres rues. De temps à autre
Saint-Gratien s'arrêtait avec condescendance pour laisser souffler Clodomîr.

Un camelot passait, criant un journal du soir. Saint-Gratien l'appela,
prit une feuille, et insista, cette fois, pour le payer. Clodomir, n'ayant
pas les bras libres, dut le laisser faire.

Ils arrivèrent enfin devant une maison que rien ne distinguait de celles
qui l'entouraient.

-C'est ici, dit Saint-Gratien.
Et il passa le premier.
-Je vais vous indiquer le chemin.
Ils traversèrent une cour et gravirent cinq étagea. Saint-Gratien s'ar-

rêta devant une des nombreuses portes qui garnissaient le palier, fit jouer
une clef dans la serrure et entra.

-Je vais aller prévenir Mme Gratien, fit-il.
Et il laissa Clodomir, les bras chargés de paquets. dans l'antichambre.
Clodomir ne tarda pas à entendre des éclats de voix. Puis, une porte

s'ouvrit, et Mme Siaint-Gratien fit irruption dans l'entrée, suivie de son
mari.

-Tu n'en fais jamais d'autre ! s'écria-t elle. Tu amènes quelqu'un à
dîner, et tu sais qu'il n'y a rien! J'ai mangé les restes du déjeuner...
Puisque tu avais prévenu que tu ne rentrerais pas!...

-Ma bonne amie, répondit Saint-Gratien avec une grande noblesse, tu
sais bien que je n'ai jamais fait d'affront à personne. Allons, mets vite le
couvert.. . J'ai apporté tout ce qu'il faut !...

Et se tournant, avec bonhomie, vers Clodomir:
-Il faudra bien nous passer du pot-au-feu... Ce sera pour la prochaine

fois....
ADRIEN VYLY.

LE MOINS DU MOINS
Le juge.-Vous avez tué un monsieur avec six coups de revolver... et

vous dites que vous ne le connaissiez pas ?
L'asassn.-Je l'ai pris pour un autre, en effet... mais je suis prêt à

faire des excuses à sa famille!

LES CONTRAIRES
me de jouir du printemps sur la rue St-Laurent.
i es tout crotté!
lu'on arrose la rue.
habits sont couverts de poussière I
lu'on n'arrose pas les trottoirs.

... Je crois que cela te guérira de ta manie de
faires de farces.

SUSCEPBTILITÉ GRAMMATICALE
Le vieux professeur (mal embouché).-Garçon ! une côtelette de mouton.
Le client voisin.-Garçon! vous me donnerez aussi une côtelette de

mouton.
Le professeur.-Monsieur, je vous prierai de vous occuper de vos affaires

et pas des miennes.
Le client.-Mais, monsieur, je ne m'occupe pas. .
Le professeur.-Si, monsieur, vous vous êtes servi de l'adverbe aussi,

qui, ajouté au verbe donner, subordonne votre phrase à la mienne et fait
de la vôtre, quoiqu'elle soit en réalité une principale, fait de la vôtre, dis-
je, en quelque sorte, une incidente de la mienne, ce qui prouve bien que
vous vous mêlez de mes affaires.

ENTRE ZOULOUS
L'un.-Il paraît qu'aux Etats-Unis les femmes portent des chapeaux

qui coûtent jusqu'à $50.
L'autre.-Et je me suis laissé dire que les Américains répugnent à avoir

plus d'une femme. C'est peut-être à cause des.chapeaux.

UN FOYER IDÉAL
Mme À.-Votre mari fréquente-t-il beaucoup son club ?
XMee B.-Beaucoup. Il déteste tant rester seul à la maison.

LES NOUVELLES INVENTIONS
Jambard.-J'ai un " Hippomobile ": c'est un teuf-teuf attelé. Quand

le cheval est fatigué, l'automobile le pousse, et quand le teuf-teuf est cassé,
c'est le cheval qui le ramène.

LA VARIÉTÉ DES OPINIONS
D'Auguste Préault:
-" Je défie un maçon de mettre deux pierres l'une sur l'autre au con-

tentement unanime de deux personnes chargées d'examiner ce travail."

VERTU EN PRATIQUE
Ninette (à Jeannet).-Tu dois me donner la plus grosse moitié de ta

pomme, parce que maman dit qu'il ne faut jamais être avaricieux.

INFATUATION

La lione.-Quelle jolie femme j'aurais faite 1
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Le Diner des Camouflard
Cristi I quel tapage, quel remuement dans la petite maison, ordinaire-
ent si paisible, de la rue Jacques Dulud, à Neuilly-sur-Seine !
Les Camouflard ont du monde à dîner : six personnes, en comptant les

mx maîtres du logis, et ce dîner pour six peut se vanter de faire du
uit comme cent.
Mme Camouflard bondit à travers son appartement.
Elle court, elle vole de la cuisine, où elle assaisonne un ragoût, à la

die à manger, où elle dresse le couvert, en passant par le salon, où elle
uffle de toutes ses forces, dans la cheminée, pour décider à flamber un
argotin de deux sous qui, le malhonnête, s'obstine à fumer. .. devant

1 pas un seul instant à elle,
madame Camouflard, avec

ntouin, et, à l'heure qu'il
heures moins un quart,

lemande encore quand et
elle pourra faire le brin

te strictement indispensa-
recevoir ses invitées et ses

jours d'épaisses panades arrosées
d'eau claire.

Aussi, madame Camouflard s'est-
elle mise sur son trente et un, - sa
robe gorge -de - pigeon est là, toute
prete, sur un fauteuil, et elle n'a plus
qu'à la passer.

Quant au menu, je ne vous dis que
cela. Les petits plats sont dans les
grands, on s'en lèchera les quatre
doigts et le pouce.

On fera voir à la cousine chez qui
on a si mal mangé, la dernière fois,
un gigot trop cuit et des haricots
presque crus, - ce que c'est qu'un
dîner pour des amphitryons sachant
vivre.

Tenez, sentez-vous cet agréable
parfum qui vous caresse les narines
et fait venir l'eau à la bouche ' Et
bien, monsieur, c'est du civet de liè-
vre, un vrai civet avec du vrai lièvre:
du petit lièvre du pays : fin, délicat
et parfumé, et non pas un de ces liè-
vres énormes, mais fades et pâteux,
que l'Allemagne nous pose comme
des vulgaires lapins.

Et cette belle poularde truffée, qui
rôtit en chantant, ou qui chante en
rôtissant, vous en croqueriez bien un
aileron, madame, tout à l'heure, et
vous ne bouderiez certainement pas
devant le sot-l'y-laisse...

Et ce superbe chou farci, qui mi-
jote dans une vaste casserole!

Un simple plat de famille, s'il en
fut, mais dont un cordon bleu expert
sait faire, à l'occasion, un véritable
chef d'Suvre capable d'arracher un
cri d'admiration au Baron Brisse et
à Brillat-Savarin.

Et ce savoureux filet aux olives,
tendre comme la rosée, juteux comme
une pèche mûre, qui, tout paré, tout
préparé, n'attend plus pour effectuer

sur la table une apparition triomphale, que le premier coup de sonnette du
dernier invité. ..

Et ces œeufs à la neige... Mais non, j'aime mieux vous faire grâce du
reste.

Pour tout dire en un mot, un dîner pour six, quatre plats, pas troI
gros, mais choisis, car la poularde, le lièvre et le filet sont de dimensionm
au-dessous de la moyenne, et le chou farci, malgré son apparence plus plan
tureuse, ne se compose en réalité que d'un petit peu de chair à saucisse.

Mais, pour six, on aura largement de quoi manger, et de quoi se régaler
je vous le promets. Et madame Camouflard, certaine maintenant du triom
phe, après avoir passé une dernière revue de ses troupes, se frotte énergi
ment les mains et va mettre un soupçon de poudre de riz.
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Six heures sont sonnées, et les quatre invités qui devaient venir à cinq
heures n'ont pas encore paru! Qu'est-ce que cela signifie f Ah !... quel-
qu'un ... Oui, on s'arrête à la porte, la clef tourne dans la serrure.,.

C'est le mari, c'est Camouffard qui vient de son bureau. Il croyait trou-
ver tout son monde, et reste baba en ne voyant personne.

Le quart d'heure de grâce se passe, puis un autre, puis un troisième,
puis sept heures ont sonné, et toujours personne.

Madame, tout à fait nerveuse, a commencé par attendre à la fenêtre,
malgré le froid. Maintenant elle ouvre la porte, se promène sur le palier,
et, a chaque instant, regarde par-dessus la rampe.

-Ah ! ils sont gentils, tes cousins. Et leur ami, donc 1 C'était bien la
peine de se mettre en quatre pour d'aussi grossiers personnages. Accepter
une invitation, faire faire des frais au monde, et au dernier moment ne pas
venir, sans même avoir la politesse de
prévenir. Le télégraphe, j'imagine, n'a
pourtant pas été inventé par des
chiens...

Conclusion:
-Ce n'est pas tout ça. Qu'est-ce que

je vais faire de mon dîner, mainte-
nant i Un dîner pour six I Tes malo-
trus ne viendront plus, ce n'est pas la
peine de les attendre davantage. Et
il faut pourtant que mon dîner se
mange, entendq-tu! Je ne veux pas
avoir dépensé mon argent pour rien et
cuisiné pour le roi de Prusse. Au lieu
de rester là comme un empaillé, prends
ton chapeau et file chez les Darthenay,
à côté; ils sont justement quatre, ça
fera l'affaire. Invite-les et amène-les
morts ou vifs. Il y a bien encore les
Couroncourt, de l'autre côté de l'ave-
nue, mais je préfère les Darthenay
parce que les Couroncourt sont six et
que ce serait juste deux de trop.
Allons, ouste!...

Et elle a mis le pauvre homme à la
porte, en le poussant par les épaules,
de façon à le faire descendre, un peu
plus vite qu'il ne l'aurait voulu, les
premières marches de l'escalier.

Camouflard court d'abord chez les
Darthenay; mais c'est comme une
guigne, ceux-ci sont allés dîner en ville
et ont donné congé à leur cuisinière.

-Tiens I dit-il à la concierge qui lerenseigne, moi qui venais justement les
inviter à manger un morceau chez

dîner était pour six seulement. Mais
enfin quand il y en a pour six, il y
a bien pour huit.

-Ma femme sera contente de
moi, tout de même, pense-t-il.

Mais, je t'en fiche, elle n'est pas
contente du tout, madame Camou-
fiard.

Voilà qu'à peine son mari parti,
les trois cousine et leur ami sont
arrivés mettant leur retard sur le
compte du tramway.

Et, par surcroît de malheur, voilà
que, juste au moment où l'on va

tout de même, en se serrant un
peu, se mettre à table, et manger à
douze le dîner fait pour six, la son-

nette retentit.
C'étaient les quatre Darthenay

qui, n'ayant rencontré personne
dans la maison où ils s'étaient crus
invités, par suite d'une erreur de
date, et ayant appris à leur retour
chez eux, de leur concierge, la bonne
visite de ce cher Camoufdard se ren-
daient avec empressement à son
aimable invitation.

Et voilà comment, l'autre soir
chez les Camouflard, on finit par se

trouver seize, très affamés, presque entassés les uns sur les autres, pour
manger un dîner préparé pour six, et dont deux plats sur quatre étaient
odieusement brûlés. HENRI SECOND.

A FORCE
A.-Vous vous écoutez trop, mon cher, c'est ce qui vous rend malade.
B.-Oui, mais comme il y a quelque cinquante ans de ça, j'ai fini par

m'entendre 1
MAUVAIS MOTEUR

Madame.-Ton ami m'a grandement désappointée, lui que tu me don-
nais comme si spirituel...

Monsieur.-Mais tu ne nous as servi que du ginger ale à dîner.

EXPOSITION " PAN-AMERICAN "
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Rasius. -Je connais un individu qui a le souffle tellement for qu'il renverse une
bouteille rien qu'en respirant devant...

Jack. -Mon bon I le cordonnier de chznous, il souffletellement fort, tellement
fort qu'il perce le cuir avec son alène ..

C ARICATURE

,Von, itn %'ont plus de cr4aerÎe
Aourd'hai, no jolis garçOWs,

I1,3 sont sioneo, ka de la vie...
Mlais qu'ils ont domc bonne façon!1

Quelle tournure,
Cu ringuaets,
Quell encolure,

QuEls8 bons maris cela promet I

.Le jeune homms' chic possède uane canne
Bnorne, qu'il suce en rvant,
Le dernier model' de bécane
Qu'il faudra changer gr*a souvent.

Chemses rose
Et col violet,
Beaucoupe de pos...

Quels bons maris cela promet I

Sa tête d'oiseau sort à peine
D'un faux-co âmonammni haut;
Il ge parfume à la ver-veine,
c'est, parait-il, très comme il faut.

À la brasserie,
Il boit du lat
Pour Paidmie,

Quels bons maris cela promet 1

Au bal, le Jeune homm' chic, s'ennuie,
Il trouve ça trop fatigant ;

Nefuti pas, ma Chè~re amie,
Gadrssjambes pour l'entratW'mt P

Au vdodrome
Il est parfait;
Pauvre jeune homme I

Quels bons maris cela promet I

Convoler le plus tard possible
Oti bien épouser des écus,
Car, l'héritièe est uns cible
Et l'Amour est mis au rebut.

L'A mour-F - Chimire I
Ah! c'est complet,
Pleurons, ma chère,

Sur les maris qu' on nous promset 1
L. DuriAUD.

POUR QUELQUES-UNES
COLLABORATRIC~E

~le la rédaction de la Muse Gauloise, Alcide Follebarb eet, dans son
ifrAin dlA fAnil1ater un laixUtOrit, quand -la damne d'Espoulllac entre

FoLLEt.&BRB.-Méflgez vos adjectifs, madame. Je sais ce que c'est ;
quand je cause avec le patron, si je les écoule d'un coup, après, je me
trouve à court.

LA DAEE-Ah 1 monsieur 1 comme votre visage est bien celui que j'avais
rêvé!1

FOLLEBARBE (a part,).-Voilà son accès qui la reprend
LA DAm.-Tout me transporte en vous, jusqu'au izon de votre voix.
FoLLEBARîB-JO regrette de ne pas chanter, madame, je vous aurais

régalée.
Là DAME.-Et votre revue, monsieur, quelle revue modèle ! quelle fasci-

cule précieux!1 quel recueil idéal!
FOLLEBARBE (à pa.t).-C'est, un accès chronique.
LA D)AM-Je raffole de votre Mue Gauloi se. Je l'attend chaque

semaine avec fièvre. Je cours au-devant du facteur et quand il me tend
enfin ma chère revue, je l'embrasserais, cet homme!1

FoLLE&BÂRtBi-Heureux facteur 1 Est-ce qu'il est jeune, madame?1
LA DAME&-Le sais-je!1 Ai-je des yeux pour autre chose que mua Muse

Gauloise I
FOLLEBARBE (avec une nuance de respec).-C'est donc à une abonnée

que j'ai l'honneur de...
LA DAmE.-Oui, monsieur, à une abonnée dui premier jour, à votre pre-

tolère abonnée, et je m'ea fais gloire1
FOLLua ARBE-Cest facile à vérifier. J'ai juastement là la liste des abon-

nés ; ai vous voulez bien me dire votre nom.-..
LA DAME (inqêiae et embarrassée) -Je vous avouerai que.. que je ne

me suis pas abonnée sous mon nom...- mais sons le -nom d'une jeune fille
de mes amies. C'était meilleur pour vous; ça vous faisait deux lectrices
au lieu d'une!1 Quel est le nom de votre premiè,re abonnée?

FoLLEBARBE -Saboulard.
LA DAME -C'est ça; je vous le disais ; ceset le nom de mon amie.
FOLLEBARBE (lisant).-AX&tole Saboulard!.. Votre jeune fille ne s'ap-

pelle pas Anatole 1
LA DAME (g8ne)-C'eat le nom de son mari... Cette jeune fille s'est

mariée.. à un homme de lettres!1
FOLLEBARBE (lIsant).-Anatoe Saboulard, fabricant de chandelles, à

Hazebrouck, département du Nord I Hum 1. .- Le Nord *et les Basses-
Alpes, ça ne se to:uchepas précisément, madame. Elle n'est pas votre voi-
sine, votre amie; vous devez recevoir votre numéro rudement on retard i

LA DAME (troêblée.-Oh I oui, j'en ai senti tout l'inconvénient...- et je
venais justement, en mon nom cette fois, prendre un abonnement de trois
mois.

FOLLEBARBE (se levant avec epesm t) Lacaisse'et le guichet d'a-
bonnement sont au fond du couloir, à gauche... je vais vous y conduire.

LA DAmic.-Certa1flemeIt.. Seulement.., avant de prendre cet abon-
nement, je désirerais vous consulter, non à titre de lectrice, mais comme..
comme débutante dans la littérature.

FOLLEuBARB (rtsignd). -Ah! bon, c'est différent...- Raseyez-vous,
madame.

LA DAmiL-Merci, monsieur, je ne m'étais pas levée. (Pause. Elle. tire
des papiers de sa poche). Je vous apporte, monsieur, le fruit des médita.
tions et des longues rêveries d'une âmeý tendre qui, douloureusement
meurtrie par la vie, s'est, comme une sensitive, repliée sur elle-même, et
qui.. .

FOLLEBARBE.-Ne me racontez pas tout ça, madame, écrivez-le:- ça voue
fera une préface. Passez-moi cela. Rien qu'à votre. prose, on sent que ce
sont des vers.

LA DAME (lui tendant le manucri).-Je ne vous soumets pas ces faiý
bles essais dans le fol espoir que vous les publierez et que je verrai dui
coup mon pauvre petit nom de poétesse ignorée figurer parmni les nomq ai

'Justement populaires de vos collaborateurs célèbres, illustres, immortels
Je ne veux que votre ai..Oh!1 pas même vos conseils. (fltmblemsu
J'implore votre indulgence. (Haussant ingensiblemest le ton). Et à oett(
indulgence j'ai peut-être quelques droits. Je parle beaucoup de votrt

oui, POURQUOI!1

Follebarbe, rédacteur en chef de

éoisénsent, madaine.
élan).-Ah ! maître I ah ! cher maître! que je suis donc
votre connaissance! Vous ne gavez pas quelle joie c'est,
lectrices de province-, de c)ntempler les traits des écri-
Inous adorons de loin ! Ah ! oui, de loin I Telle que vous
d'E8pouillac (Basses-Alpes), huit cent dix kilomètresI
roua voir. (Avec uêne émsotion' croissantse). Ah ! maîtreI1

Je'vous en prie, madame, ne vous trouvez pas mal Nons
- --- -1 -j- - -lAý nhairmacie. (Le dame

savoureux...
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revue, monsieur, j'en parle à tout le monde, je fais l'impossible pour vous
faire connaître. Espouillac n'est qu'un chef-lieu de canton, je veux bien,
mais Espouillac compte près de mille habitants. Il y a poste et station de
chemin de fer. On nous promet le télégraphe pour l'an prochain. Nous
possédons une Société de gymnastique, une fanfare, une pompe à incendie,
un important marché de bestiaux tous les lundis . . enfin, c'est, dans son
genre, un petit centre littéraire. On a dans cette ville confiance en mon
goût. Je suis quelqu'un là-bas. Toutes proportions gardées, on m'y consi-
dère un peu comme.. . la George Sand de l'arrondissement! (Avec orgueil.)
Je n'aurai qu'à dire un mot, le maire s'abonnera, le notaire s'abonnera, le
percepteur s'abonnera, mon cousin le lieutenant de pompiers s'abonnera.
Telle que vous me voyer, j'ai sept ou huit abonnements dans ma manche!
(A Follebarbe qui est absorbé dans la lecture du manuscrit.) Et mainte-
nant que pensez-vous de mon sonnet 1

FOLLEBARBE (comme réeillé.)-Un sonnet 1 Il a quarante trois vers!
LA nAM.-Eh bien 1
FOLLEBARBE. -Un sonnet ne doit avoir que quatorze vers.
LA DAME (avec aplomb.)-C'est un sonnet amorphe !
FoLLEBAnRBE.-Oh ! alors ! Puis-je vous objecter que votre idée n'est pas

claire 1
LA DAME -La poésie, ça se sent, ça n'a pas besoin de se comprendre.
FOLLEBARBE,-A défaut de pensée, faudrait-il tout au moins se rattra-

per sur la forme. La vôtre est défectueuse. Ainsi ces vers à votre perro-
quet. (Il lit :)

J'ai eu froid ce matin en ouvrant ma fenetre,
Un terrible frisson a parcouru mon tre;
Jacquot, qui me faisait entendre son caquet,
Est coi sur son perchoir, ila l'air d'un paquet !

Ça manque d'élégance, ça, madame.
LA DAME -C'est de l'impression. D'ailleurs, je ne vous donne pas ça

pour un chef-d'ouvre. Je l'ai écrit malade d'anémie cérébrale. Toute
occupation sérieuse m'était défendue, je m'ennuyais, alors j'ai fait des vers!
Mais j'ai mieux que ça, puisque vous êtes difficile. (Fouillant dans sa
poche.) Tenez, je vous donne mon Ablette. Cela, c'est mon chef-d'euvre.
(Elle lui tend un papier.)

FOLLEBARB (liant:)

Pour mieux voir le martin-pêcheur
Qui, sur l'ablette blanche,
Fond comme une avalanche,
Dans le matin plein de fraicheur

viens t'asseoir avec moi sur le roseau qui penche !
.. ... ..... ........ ........ .. .. . .

Ça, par exemple, ce martin-pêcheur qui fond comme une avalanche, c'est
une image outrée I Et puis, aller s'asseoir sur un roseau qui penche, ça
n'est pas très prudent, ça, madame, même quand on est léger. Je ne m'y

risquerais pas! En somme, je le regrette beaucoup, mais je ne pourrai faire
passer vos poésies. Nous sommes, à la Muse Gauloise, débordés de copie.
Des écrivains illustres attendent dans nos tiroirs depuis des mois! Nous
refusons des chefs-d'ouvre !

LA DAME (vexée.)-Alors, pourquoi faites-vous donc passer de si mau-
vaises choses 1 Vous ne me ferez pas croire qu'avec un peu de bonne
volonté vous ne trouverez pas une petite place pour mon sonnet.

FOLLEBARBE -11 a quarante-trois vers, madame!
LA DAME (d'un ton rogue.)-Réfléchissez, monsieur, que je ne débourse-

rai mon abonnement de trois mois que contre votre promesse formelle
d'insérer tout au moins mon Ablette.

FoLLEBARBE.-Il est vrai, madame, que je m'occupe de la cuisine litté-
raire de notre revue, mais je n'ai très heureusement pas à entrer dans ces
petites fritures d'ablettes et d'abonnements.

Là DAME (de plus en plus aigre.)-ongez qu'il ne s'agit pas seulement
de moi, que vous traitez avec un sans-gêne révoltant; il s'agit de l'abonne-
ment de dix ou douze familles de la localité !

FOLLEBARBE -OUi, je sais, le maire, le notaire, le percepteur et votre
cousin le lieutenant des pompiers! (Il se met à rire.)

LA DAME (/urieuse.)-Rendez.moi mes poésies, monsieur; vous n'auriez
qu'à vous en servir sous un autre nom !

FOLLEBAaBE.-Oh ! non, madame...
LA DAME (remettant ses papiers dans sa pQche.)-Ne me reconduisez pas,

ce serait pour rien ; je ne m'arrêterai pas au guichet d'abonnements.
FOLLEBARB.-Ça vous dispensera d'embrasser le facteur !
LA DAME (redressée menaçante.) -Savez-vous bien, monsieur, ce que peut

le dépit d'une femme puissante dans son arrondissement ? Savez-vous
bien, monsieur, qu'il y a en France 362 arrondissements, et que ai les 362
femmes qui y ont quelque influence littéraire sont ici reçues comme moi,
votre Revue est morte 1

FOLLEBARB.-Ah ! madame, 362 visites comme la vôtre, je n'y résiste-
rais pas ! Il faudrait, dès la seconde, venir me voir à Sainte-Anne I

CHABLEs FOLEY.

MOT D'ENFANT
La poupée de Ninette est brisée et le bran de soie se répand.
-Pauvre petite, fait l'enfant, je t'avais bien recommandé de bien mâ-

cher ta nourriture, mais jamais j'aurais cru que tu l'aurais mise aussi fine.

LE FINAUD
Mme Latulippe -Vous savez, M. Serrelapoigne, que je suis à la tête

d'une souscription pour l'ouvre des cambrioleurs repentis: qu'est-ce que
vous me donnez 1

Serrelapoigne.-Mon Dieu, madame, je vous donne... de cinquante à
cinquante-cinq ans,!...
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GAZETTE FEMININE

CA USETTE

Bien des jeunes filles, en entrant en ménage,
s'imaginent qu'il faut absolument avoir un inté-

.rieur imeublé de neuf. Elles refusent les bons
vieux meubles solides que leur offrent leurs parents
plus experts et leur préfèrent des salons achetés
tout entiers chez un tapissier. Le plus souvent,
comme on n'a pas une somme considérable à con-
sacrer à ces achats divers, on choisit une étoffe un
peu pacotille, des meubles mal collés; mais le tout
fait nu certain efet qui charme l'oil. Les meubles
ne dureront guère ; ils se décolleront au premier
choc; plus tard, les enfant abîmeront les meubles,
monteront dessus, troueront l'étoffe, etc., et au
bout de quelques années, on aura un mobilier boi-
teux, fané, d'aspect misérable. Je conseille donc
aux jeunes mariés qui se meublent, s'ils n'ont pas
une somme énorme à consacrer à leur installation,
de n'acheter que quelques beaux meubles de salon,
solides, bien taillés, bien ouvrés, par exemple, des

fauteuils et des chaises, ou un beau bahut doré, ou un canapé confortable,
ou un piano de bonne qualité. A ces meubles, ils adjoindront ceux que
leurs parents leur ont donnée, et ils se composeront ainsi un salon qui,
sans être de style, aura au moins le mérite d'être confortable et hospita-
lier. Il y aura des fauteuils profonds et résistants, des chaises qui ne
s'effondrerontlpas sous votre poids. Vous riez, car vous vous imaginez
voir une grosse dame s'asseyant sur une chaise qui s'écroule et vous vous
dites : " Ah 1 je n'en suis pas là ! » Mais cherchez dans vos souvenirs. Ne
vous arrive-t-il pas fréquemment d'aller chez une amie qui vous dit: Par-
don, ne vous asseyez pas sur cette chaise, elle n'est pas solide, ou: Faites
attention, ne vous appuyez pas contre cette table boiteuse, où ne levez

pas ce rideau, il est mal accroché, la tringle pourrait tomber et vous bles-
aer, etc., etc.

Jamais vous n'entendrez de telles remarques chez une amie possédant
un mobilier ancien, un peu massif peut-être, un peu antiaristocratique.
C'est donc par un habile mariage entre le genre ancien et le genre moderne,
que vous parviendrez à vous faire un intérieur coquet et confortable.

Le@ fauteuils doivent être placés face à la cheminée, c'est-à-dire former
un cerele qui l'encadre-; le fauteuil de la maîtresse de maison, plus haut
de dossier que les autres, est au coin gauche; le plus souvent il tourne le

dos à la fenêtre.
Tout autour sont rangés les

fauteuils, les chaises ; généra-
lement le siège qui forme le LEÇON D
milieu du rond et fait face à
la cheminée est un pouff ou
un tabouret haut. Naturelle-
ment, si la disposition que
findique ici pour les chaises
et les fauteuils devait gêner la
circulation dans le salon, il
faudrait la modifier. Il faut
avoir soin que les meubles, les
petites tables volantes, les pa-
ravente, les bibelots, n'entra-
vent pas la marche du visi-
teur et ne soient pas autant
d'embûches semées sous ses
pas. TATE EsaerBE. m

NOS SERVANTES
La isieiue.O.-Madame est-

elle ici '
Jusine.-Non, madame
La visiteu.-Pouvez-vous

me dire où elle est allée 1
Jutine.-Elle est allée en

haut par l'calier d'en ar-
rière.

ENTRE AMIE8S
Emma.- Je ne puis con-

rendre sa manie de m'em-

Ba.le.-Ni moi.

Il y a des esprits courts,
semblables aux horloges qui
ont besoin d'être souvent re.
montées.

BLUE 7E MÉDICALE

Bien des mères de familles conservent précieusement certaines recettes
qui doivent leur servir, le cas échéant, à combattre mille indispositions
passagères dont le peu de gravité dispense de l'intervention du médecin.
Le plus souvent, leur médication sera présentée sous forme de tisanes.

Une tisane, c'est une préparation ayant l'eau pour base et destinée à
introduire dans l'estomac certains principes médicamenteux. D'une façon
générale, toute boisson aqueuse est diurétique. C'est là sa plus grande
vertu et c'est ce qui fait employer la tisane comme boisson unique (le lait
excepté) dans certaines maladies aiguës, telles que la fièvre typhoïde, la
bronchite, la pleurésie, la néphrite. Les tisanes sont, dans ce cas, indis-
pensables à l'élimination des produits nuisibles dus à la présence toxique
des microbes, ou à la désintégration des tissus organiques. Leur tempé-
rature doit varier avec le but qu'on se propose: on les donnera froides
dans la fièvre typhoïde, chaudes dans les affections des voies respiratoires.
On peut les préparer de quatre façons : par solution à froid, par macéra-
tion, par infusion, par décoction. Les parties des plantes à employer
sont, le plus souvent: les racines, les fleurs, les semences, les feuilles, les
tiges et, plus rarement, les fruits et les bulbes. Le poids moyen de sub-
stance pour un litre d'eau est de dix grammes environ.

Voici, maintenant, quelques plantes cataloguées d'après leurs propriétés
respectives :

Sudorilqu:.- Bardane, patience, bourrache, saponaire.
Purgatives, laxaties. Manne, rhubarbe, ricin, séné, graines de mou-

tarde et de lin.
Béchiques ou adoucissanmes: Guimauve, pensée, réglisse, bourgeons de

sapin, mélilot.
Amères: Houblon, gentiane.
Expectorants : Hysope, lierre terrestre.
Stomaciques: Mélisse, menthe, angélique, camomille, verveine, bolde.
DiurWtique: Orge, pariétairs, ache, asperges, fenouil, persil, chiendent,

petit houx, maïs.
Calwmtes: Tilleul, oranger, nénuphar, pavot, valériane.
D,épuraives, antigouitUuseg : Colchique, raifort, cresson, fumeterre.
Enfin, je vous signalerai, comme très dangereuses et non utilisables

dans les familles, les espèces suivantes: Aconit, belladone, cigue, digitale,
jusquiame.

UNE DÉCOUVERTE

Ninette voit une araignée pour la première fois.
-Oh 1 maman, s'écrie-t-elle, une grosse punaise dans un hamac...

COIFFURE - MODES PARISIENNES

N - - ....

COIFFURES POUR MARTÉE. - Cs coiffures Pour mariées sont de deux styles : celui qui est au centre est pour une très
jeune personne. Le second, qui est à droite, est destiné à une figure plus vieille. La troisième vignette montre la coiffure telle
qu'elle devrait être pour la réce tion qui suit le déjeuner de noces. On remarquera que, dans ce dernier cas, le voile est épitglé en
arrière et tombe en casoade de o aque caté.

Lei dernières mods de Paris telles que monre dans ke Nouiuau t Paiatial SALON PX COmVU9 Pov R as de
J. PALMER de SON, 1745 ru Notr-Dam, Motréal.

Attentions iUSSiéd e donne aux commandes aneoples par tW4phone (Main 891).
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MODES PARISIENNES

COSTUME TAILLEUR ENS DRAP GRIS TRÈs DOUX. Jupe ajustée du haut
doublée d'alpaga, garnie au bas de plusieurs rangs de piqûres. Petite
veste ajustée, arrondie devant et très courte sur les hanches avec basque
découpée derrière. Dos uni à couture. Les devants, boutonnés au milieu,
forment revers ornés de piqûres suivis d'un col rabattu orné également
de plusieurs rangs de piqûres. Manches à épaulettes piquées. Piqûres au
bas. Col et cravate en lingerie.

RW- La Mede parIstenne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre
Academie de Coupe de Madame EThER, s rue St-Denis.

PRÉDICTION RÉALISÉE
La dame.-Vous m'avez écrit, madame Dumare, sur un ton bien inso.

lent pour me réclamer le prix de votre dernière consultation, mais vous
savez que rien de ce que vous m'aviez prédit ne m'est arrivé; ainsi vous
m'annonciez une lettre désagréable et je n'en ai pas reçu.

La tireuse de caries.-Comment, vous n'en avez pas reçu! Et la mienne,
elle n'était donc pas assez désagréable 1

7ROIS REeE TZES

TARTE AUx CoNFITURis. - Etendre les confitures sur la pâte dont on
relève le bord autour. Les couvrir d'une feuille de pâte bien mince à
laquelle on fait de distance en distance de petits trous. Faire cuire et
saupoudrer de sucre en poudre.

×
CONTRE LES PIQURES D'ABEILLEs.-Vient-on à être piqué par une abeille,

on prend un pavot blanc, on en incise la tête et on fait couler sur la
piqûre quelques gouttes du sue laiteux qu'il contient. La douleur se cal-
mera sur le champ et il ne surviendra pas d'enflure.

Le pavot blanc, qui est, du reste, une belle fleur, serait donc à sa place
dans tous les jardins qui sont visités par les abeilles.

x
LEs ENRoUmMwrs.-On dit qu'un ouf bien frais rend la voix claire.
La gargarisme suivant est excellent et fait un prompt effet:
Faites une décoction de: un tiers de lait, un tiers de ligues, an tiers de

guimauve et usez-en plusieurs fois par heure. On peut aussi faire usage
'eau de poireau en gargarismes répétés.

ESPRIT D'IMITATION
Ninette.-Maman, veux-tu me donner une autre robe pour ma poupée I
La mère.-Pourquoi, ma chérie I
Ninette.-Bien, vois-tu, on s'est querellé ensemble hier, mais on s'est

raccordé ce matin. Il faut bien que je lui donne une robe.

IL Y A DE QUOI
Le tramp.-Pourriez-vous, chère dame, obliger un pauvre homme qui a

un cancer à l'estomac, un commencement d'appendicite, un poumon et
demi de tuberculeux et une jambe paralysée I

La dame.-Entrez. Ça- s'adonne bien: mon fils, l'étudiant en médecine,
prépare son examen de chirurgie et il va pouvoir vous... Mais pourquoi
partez-vous si vite i

CONCLUSION LOGIQUE
On parlait d'un ami défunt:
- Crois-tu qu'il ait laissé grand'chose I demanda une personne à une

autre.
-Je ne le crois pas, répondit celle-ci, car les héritiers sont ensemble

dans les meilleurs termes.

LE PETIT FINAUD
Willie -Passe-moi un son pour que je le donne à l'aveugle.
Le père.-En voici un.
Willie.-Papa, ça fait-il mal d'être aveugle 1
Le père.-Non. Pourquoi demandes-tu cela 1
Willie.-Alore, je pourrais peut-être garder le sou.

CHACUN SON TOUR
Toto.-Tous les hommes mauvais ont ils péri lors du déluge I
La mère.-Oui.
Toto (que son père vient de punir).-Quand est-ce qu'on va avoir un

autre déluge 1

PA TRONS "MAY MANTON"
(Prime du SAuEDI)

No 3791.-Nons donnons beaucoup de modèles de corsages, chemisettes,
blouse d'été, sachant que c'est l'article à l'ordre du jour d'ici à l'automne.
Ce modèle-ci comprend un yoke très prononcé, un devant étroit et le
" bertha ". Il est en soie Louisine bleu pastel avec " bertha " en guipure
créme, sous-manches, en chiffon blanc et garniture en ruban de velours
noir. On peut aussi employer le taffetas, le crêpe panne, le crêpe de Chine
et toutes les soies légères.

Matériaux : 3 verges J, 21 pouces de largeur pour personne de taille
moyenne.

Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

No 3791.-Corsage defantaisie.

No 3815.-Jpe à trois pièces.

3815 Three-Piece Skit
22 to 30 in. waist.

3791 Fancy Waist.
32 to 40 in. bust.

No 3815.-Voici un genre de grande nouveauté et très de toilette. Il
est à effet de yoke avec une succession de légers replis. Ce modèle est en
veiling chifon crème avec garniture de guipure de nuance plus foncée ;
mais on peut également se servir de tous les autres tissus à robe. La
pièce du devant est large et celles de côté, larges. L'ampleur du haut est
ramenée en fronces ou replis.

Matériaux: 6 verges 1, 21 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons: 22, 24, 26, 28 et 30 pouces, mesure de taille.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS " MAY NANTON"
Toutes les personnes d6sirant avoir les patrons ci-dessus n'ont qu'ik remplir la coups.

à la page d et l'dresa au bursan du Bâm avec la somme de 10 comtn pou chaen
patron demandé, argent ou tbnbres-postes.

Ajoutons que le prix régulier do ces patrons est de Ao cantins chacun.
Les personnes qui n'auraient pas reçu le on les patrons dans la huitaine sent NU& de

bleu nous n ignur . On Pet achete autant de patrons qu'on veut. Ropas
oula'de bien indiquer la ou lus patrons demcandés.
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ÉVIDEMMENT IVRE (Àu chef d'orchestre et au régisseur.) Ce n'est pas ça, du
tout. .. r

LE CHEF D'ORCHESTE.-El105 ne vont pas en mesure...
LE RÉGISSEUR. - Je n'y comprends rien !... Tout à

l'heure, elles savaient sans manquer un mot. ..
L'AUTEUR.-Je vous demande pardon, mon ami... Elles

ne savent même pas ]es paroles. .. Tenez, en voilà une...
Le diable m'emporte si je sais ce qu'elle a baragouiné. ..
Oui, vous, vous, mademoiselle... Ce n'est pas la peine de
rire.. Il n'y a rien de drôle...

1,A PETITE FEMME. - Je vous demande pardon... Je
sais les paroles..

L'AUTUR-Ah i. .. Eh bien, venez un peu ici... (La
petite femme s'avance.) Et dites-les-nous toute seule les
paroles...

LA PETITE FEMME-Je les sais...
L'AUTEUR.-Eh bien, dites-les-nous.
LA PETITE s'RmmE-Mais puisque je les sais i...-
L'ÂUTEU.-NOm de nom, dites-les, alors!I...
LA PETITE FEMME, chantant seule.-

Vite!1 vite I
Qu'on s'agite 1

Il ne faut Pam lésiner!1
Qu'on empaille

La volaille I
Ou bien on va la rater!1

Partez ! partez!1
1Vou8 nous, embêtez
On n'a jarmais lu
Pareil individu I

Ce8t -vraiment inoui I
.NoidI .Nouï I

Ca8ey. -Ainsi le patron a renvoyé Cmasdy pour cause de boisson. Comment a-t-il su q
Cosatigan.--Cet imbécile de Cassidy est tombé du sixième étage et ne s'est fait aucun

SONNET
A mon petit-fils.

Ains mon petit :fls, voici qu'avec raison
En entrant par la porte étroite die ce mnonde
Tu fais naître en mon, catir l'émotion profonde,
Petits fleur, espoir de l'arrière saison.

Tu quittes ton néant pour une autre prison
La vie a des bonheurs, mais hUlam, quand on sonde
L'avenir incertain oùe la tristesse abonde,
On a peur quand on est, comme moi, vieux grison!1

Mon méchant petit gars, vrai je 'me désespère
De voir qu'un rien, que toi, tu puisses en un jour,
Dit proférant un cri, me sacrer ton grand-père;,

Moi qui me croyais jeune!1 Ah/ cher petit amour,
Malgré cela je t'aime el "'irai sans rancune,
Si tu le demandais, te décrocher la lune.

1 FRÉ*DÉIC PICOT,

SLA REPETITION DU FINALE
(Trois heures de l'après-midi. Les quarante petites femmes qui sont dufnisain

rnéssrde oc rangs. L'accompagnateur est au Piano. L'auteur, le régisseur le
ef d'orchestre sont debout à l'avant-scène. Les artistes de la pièce causent dans un

coin.)
L'AUTEUR, aus rdgisseur.-Etit-ce qu'elles ont pria une leçon sur le finale?
LE RÉGissEuI.-Oui, monsieur.. Depuis deux heures, elles sont des-

su...
L'AUTEUR, au chef d'OrChesre-Est-Ce qu'elles le savent?1
LE CHEF D>'oRtcHEsTR.-Je ne sais pas... J'arrive à l'instant... Je

viens de me lever...
L',AUTEi.-Bon... Ça 'va bien... Comme ça vous serez dispos-

(Aux petites femmes.) Mesdemoiselles, vous allez chanter le finale une
fois sur place, pour voir ai vous l'avez dans la note... Faites bien
attention, n'est-ce pas 1..'.

LE Ràol55EuR -Une, deux, trois... (Log petites femmes commencent cl
chanter.)

L'AUTEUR, frappent par terre avec sa canne.-.Non. .. non... Arrêtez...
Ce n'est pas ça I... Vous partez avant le piano... Il y a un aocord. ..
(À l'accompagnateur.) Pourquoi n'avez-vous pas fait l'accordI...

L'ACCOMPAGNÂTEUR -Parce que ces dames sont parties avant- 1..
L'AUTEUR, aux petÎI4esf#mme.-Là, VOUS voyez...
LE CHEF D'OECHETEEC.-C'est bien simple-. L'orchestre fera tra la la

la la, dzim, dzim 1.. . Dzim, dzim, c'est l'accord... D'ailleurs. ne partez
pas sans que le vous fasse signe. .. Le soir aussi, je vous ferai signe...-

-Allons... (A l'accompagnateur.) Tu y en, toi I...
L'ACCOMPAGATEUR.-Où faut-il reprendre? -
L'AUTEUR -Quelques Mesures avant, naturellement, pour enchaîner...

Allon-à-y... Tra la la la la, dzim. dzim. (Faisant un signe avec sa canne.)
Allez-y maintenant...

LES PETITE$ FEMMES, chantant:*

Vite, vite!1 Fuyez I Fuyez 1
Qu'on s'agite I Vouas nous ennuyez/I

il ne faut pas hésiter. Oie n'a jamais vus
Qu'il sen'uai, Pareil individu!1

(el OGII C'est vraiment inout!
ou bien on va l'arrêter. Oui/ oui!l

L'AUTEUR, frappant aec sa canne par terre.-Halte i... Arrêtez!...

S. N

VRAISEMBLABLEMENT
n'il était saoêl? Philidor.- C'est insensé, Théodore est toujours ivre; je
mal. ne me souviens pss l'avoir rencontré dans son état normal.

Juatin.-Comment, tu ne Fais paFe, mais il a été fort
éprouvé et il boit pour noyer son chagrin.

PhÀilidor.-Alorti, il devrait bîi y renoncer, car il est à présumer que
son chagrin est hon nagEur dq puis le temps qu'il s'enivre.

MALENTEN DU
X.-J'ai un grand-père qui va être centenaire.
XX.- Peuh!1 ça n'a rien d'épatant, rcgarde donc les Rothschild qui

sont tous millionnaires.

DÉFINITION
Madame. -Jentends toujours parler de subsides. .Qu'est-ce que c'est,

un subside?
Monaeur.-Un subside, mia chèrel' Eh bien, quand je te donne $20

pour aller voir ta mère plutôt que de la laisser venir ici, ça c'est un subside.

REN CONTRE

Xf. G'eienfills-Oh 1 pardon, madame 1 ... Je ne vous avais pa aperçue 11 1
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QUESTION PERTINENTE

M. Muglard.-Vous êtes plus belle que jamais. Vos longs cils noirs donnent de l'éclat à l'azur de vos yeux et le rose de votre visage fait paraitre
vos dents nacrées. ..

Mlle Simplice.-Veuillez m'expliquer, je vous prie, comment vous pouvez distinguer toutes ces jolies nuances avec des lunettes bleues?

LES FETES DE LA ROSE
L'usage de décerner les prix de vertu aux jeunes filles les plus méritantes

est aujourd'hui très répandu ; il n'y aura bientôt plus, en France, un seul
village qui ne tienne à couronner une rosière. Cet usage est fort ancien.
Nous croyons intéressant d'en rappeler l'origine.

Pour être rosière, dit un dicton, il faut être sage, affable avec tout le
monde, laborieuse, ne pas médire de son prochain et aimer ses parents.

Certainement, les rosières de Salency remplirent toutes ces conditions,
car on ne s'expliquerait pas leur renommée universelle. Là fut couronnée
la première rosière.

Uinstitution est due à saint Médard, évêque de Noyon, qui vivait au
cinquième siècle. Saint Médard, seigneur de Salency, eut l'idée de donner
une couronne de roses et une somme de 25 livres à la jeune fille la plus
vertueuse. Il détacha même de ses domaines douze arpents dont il affecta
les revenus à ce paiement, et qui portèrent le nom de fief de la Rose.

La première qui fut élue à la fête de la Rose fut la propre sour de saint
Médard, en 1525.

Depuis ce jour, la couronne fut décernée tous les ans à une jeune Salon-
cienne. Avec la couronne, elle trouvait toujour s un mari, et un mois après
avait lien le mariage. Une des conditions de l'élection était, non seulement
que la rosière devait être sage, mais encore toute sa famille, son père, sa
mère, ses sours, ses frères, ses parents.

Le seigneur de Salency avait seul le droit de choisir la rosière entre
trois jeunes filles nées à Salency, qui lui étaient présentées un mois à
l'avance. Ses rivales pouvaient discuter ses titres. Puis le choix de la
rosière était irrévocablement fixé.

La vertu ne pouvait demeurer le privilège exclusif d'une petite ville.
L'exemple de Salency fut salutaire, et d'autres essayèrent de rivaliser.

En 1775, M. de Beaumont fonda, près de Caen, à Canon, une fête de la
rose. L'acte de fondation spécifiait que les Communes de Mézidon, Canon,
Vieux-Fumé éliraient une bonne jeune fille, une bonne mère, un bon fils,
un bon père de famille, un bon vieillard.

On donna a cette fête le nom de fête des Bonnes gens. Il y avait deux
prix de 300 livres et une médaille d'argent.

Après Canon, ce fut la rosière de Bricquebec et de Saint-Sauveur-le-
Vicomte, en Normandie.

La première rosière fut couronnée le 30 septembre 1776. Elle eut le
privilège de remettre les amendes aux particuliers

A Falaise, on en couronna une pour la première fois, le 14 juin 1778,
jour de la Trinité. A cette fête, qui avait attiré plus de six mille étrangers,
le Portugal, la Russie, le Danemark, l'Italie envoyèrent des délégués.

Les habitants l'avaient proposée le lundi de Pâques. Le seigneur l'avait
choisie sur une liste de trois candidates, et avait remis, sous pli cacheté,
son nom au desservant, qui le révéla le jour de l'Annonciation. Ce fut
Elisabeth Gilbert, âgée de dix-neuf ans. On prononça un discours où ses

vertus furent exaltées; la rosière chanta, à la collation du soir, avant le
bal, et ses compagnes reprirent en choeur:

Filles de ce village,
A notre bienfaiteur
Rendons un juste hommage,
Ça fait toujours honneur.

Le père de la rosière terminait par ce quatrain
De la mort furieuse
Je braverai l'horreur.
Ma fille est vertueuse,
Ça fait toujours honneur.

En 1778, le Parlement de Metz donna l'autorisation de fonder une fête
de la Rose à Réchicourt-le-Château.

A Suresnes, il existe une fête de la Rose depuis le 15 août 1779.
D'après l'acte de dotation, la rosière devait avoir dix-huit ans, et habiter
Suresnes depuis dix ans.

La rosière de Suresnes fut supprimée par la Révolution.
En 1802, le maire de Suresnes adressa une réclamation au ministère de

'intérieur, pour lui demander le rétablissement de la fête de la rose. Le
ministre lui répondit favorablement, mais accorda une somme très minime.

C3 fut une dame de Richemont qui sauva la situation. Cette dame, qui
habitait Suresnes, avait ou le malheur de perdre sa fille dans des circons-
tances tragiques. Les habitants de Suresnes éprouvèrent autant de dou-
leur qu'elle; la consternation fut générale. La comtesse, émue de ces
marques d'affection, voulut récompenser ces braves gens. Elle fonda un
prix de vertu. Une dot de 3,000 francs était mise à la disposition de la
rosière lors de son mariage. Elle devait avoir de dix-huit à vingt ans.
Elle devait donner à son premier enfant le nom de Camille, qui était celui
de la jeune fille décédée.

On voit que, depuis Salency, l'institution a fait des progrès. La plupart
de ces créations nouvelles proviennent de legs, qui renferment certaines
formalités. Les bienfaiteurs veulent encourager la vertu.

Non seulement il y a aujourd'hui des rosières dans toute la France,
mais Paris a une véritable ceinture de rosières. Nanterre fait une rude
concurrence à Suresnes ; concurrente aussi la rosière de Fontenay-sous-
Bois, fondée en 1839. Romainville, Puteaux, Enghien, Montreuil, Neuilly,
Saint-Denia, Saint-Germain fournissent leur contingent de rosières. Cela
promet pour l'avenir A. V.

AU THÉATRE
M. Fabien.-Oh ! ce n'est pas la plus belle scène: tout à l'heure, le

père va assassiner ses trois enfants !
Tous.-Enfin!

AMÉNITÉS
Echos du dernier bal masqué:
Elle.-Mais, Jack, n'importe qui te reconnaît: tu as l'air i fou!
Lui.-Personne ne te reconnaîtra, toi... Tu as l'air si charmante! !!
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UN TYPE

Ele.-Ah çà, Hector, tu deviens fou 1 Jouer de ce machin-là à deux heures du
matin. Ça devient. ..

Lui.-Allons, bobonne, tais-toi, ne fais pas tant de bruit... tu vas réveiller tout
le monde I

LA HARPE DE DAGDE
C'était en Irlande, au temps des héros et des dieux. Deux races se dis-

putaient le pays: celle des 'datha Dé Danann, c'est-à-dire " enfants de
Dana ", la déesse, et celle des Fomord.

Les premiers étaient dieux du Jour et de la Vie, amie de la belle nature
et des arts primitifs : ils aimaient les discours et les chants. Les Foméré,
au contraire, fils de la Nuit, de l'Ignorance et de la Mort, sombres et durs,
méprisaient l'éloquence et l'harmonie Les deux peuples, naturellement, ne
pouvaient s'entendre, et combattaient l'un contre l'autre en des luttes sans
trêve.

Or, une puissante épée, chère au fils de la Nuit, étant tombée aux mains
de leurs adversaires, les Foméré jurèrent de se venger; et dans une der-
nière et rude mêlée, ils réussirent à s'emparer par surprise de la Harpe de
Dagdé.

En ce temps-là, les Tûatha Dé Danann étaient conduits par trois chefs
glorieux: les dieux Lug, Ogmé et Dagdé ou Dagan, le plus ancien des
bardes, le chantre des exploits généreux, et le possesseur de la harpe aux
cordes sonores.

Le désespoir de Dagdé fut violent. Mais il ne s'arrêta pas à des plaines
vaines, indignes d'un guerrier ; et sans même prendre sa lance ou son épée,
il s'éloigna rapidement, sans une parole, à la poursuite des ravisseurs.

-Nous te suivons! crièrent Ogmé et Lug,
Mais le vent emporta les voix au loin et Dagdé, fuyant toujours, ne les

entendit ps.
Cependant, malgré sa volonté et son courage, il sentit bientôt ses

jambes mollir; sa langue était desséchée dans sa bouche, son cour battait
à coups précipités, - il comprit qu'il ne pouvait aller plus loin, et un voile
de pleurs troubla sa vue. Car il aimait sa harpe par dessus toutes choses,
et il sentait douloureusement son impuissance.

... Et Dagdé, le joueur superbe aux sons harmonieux, tomba épuisé sur
le bord de la route. Une main ferme se posa sur son épaule, une autre
main compatissante écarta ses cheveux, essuyant la sueur et la poussière
dont son visage était souillé. ..

Dagdé, en ouvrant les yeux, reconnut Lug et Ogmé debout devant lui.
Et tous trois reprirent leur course rapide.
Devant eux, bientôt, un roc immense se dressa. Et quand ils l'eurent

dépsé, il se trouvèrent au seuil d'une vaste plaine, au milieu de laquelle
s'élevait un haut et large dûn; c'est ainsi qu'on nommait les grands châ-
teaux de pierres des anciens chefs d'Irlande. Ils marchèrent droit aux
lourdes murailles grises, et s'arrêtèrent devant le portique.

Des cris et des rires sortaient de là; et sur les marches ils virent, jetés
pâle-mêle, des boucliers, des lances, des massues, parmi lesquels ils recon-
nurent des trophées enlevés à leur propre peuple.

Ils entrèrent. Une vaste salle s'ouvrit devant les yeux, où des hommes
assis ou étendus buvaient et mangeaient. C'étaient bien là, comme ils
l'avaient deviné, les chefs des Fomord. Se croyant assez loin du champ de
bataille pour n'avoir plus rien à craindre, les survivants de la tribu avaient
fait halte dans le vieux fort abandonné pour prendre leur repas.

Le trois dieux se tinrent un moment immobiles à l'entrée de la salle.
Mais, tandis que Lug et Ogmé, le regard sombre et les bras croisés, res-

taient muets et farouches, les yeux errants de Dagdé reconnurent, accro-
chée au mur de la salle ainsi qu'un glorieux butin, la harpe aux cordes
frémissantes. Et avant que les Fomoré eussent eu le temps de revenir de
leur surprise:

-Viens I cria Dagan de toutes ses forces.
Et il tendit ses bras vers le mur.
Alors, de lui-môme, l'admirable instrument se détachant de la patère

vola vers son maitre, et cela si violemment et dans une si grande hù
qu'il renversa, acsure-t-on, neuf personnes sur son passage. Et toujou
courant, il vint se placer entre les mains ouvertes du héros.

Les doigts du musicien touchèrent les cordes qui vibrèrent en ion
accords prolongés, d'une douceur merveilleuse.

Il y avait en ce temps-là pour les bardes trois morceaux principaux
les plus grands artistes mesuraient leur génie: le premier versait ai
hommes le sommeil, le second leur donnait le rire, et le troisième les h
mes et les gémissements.

Dagdé commença le troisième morceau.
Il jouait lentement. Son coeur était encore plein des récentes angoia

et le souvenir pleurait au bout de ses doigts en notes douloureuses.
Alors les femmes des Fomoré se rappellèrent les défaites anciennes,

ceux qu'elles avaient perdus, et elles firent entendre des plaintes désolée
elles poussaient de longs sanglots, arrachaient leurs beaux cheveux
signe de deuil, et déchiraient leurs vêtements.

Mais le dieu inspiré cessa le chant du désespoir et commença le secoi
morceau.

C'était un air libre etjoyeux comme une matinée de printemps, et Dage
songeant que sa harpe lui était rendue, fit éclater une gaîté folle da
chaque phrase de la mélodie populaire.

Et les enfants des Fomoré, en entendant cela, se mirent tous à rire
frappant leurs petites mains l'une contre l'autre. De les voir aimi, I
mères, essuyant leurs larmes, se mirent à rire aussi, et la salle retentit
gazouillements clairs et de cris de fête.

Enfin le dieu songea que le dénouement de la situation dépendait mai
tenant de lui, et il joua le premier morceau.

Cela commençait par une cadence rythmée comme une berceuse de noi
rice et s'élevait dans un murmure doux et enveloppant.

Alors, les guerriers de la tribu sentirent une paix inconnue pénéts
leurs âmes rudes. Un charme, lentement, ferma leurs paupières aloi
dies, un profond oubli descendit sur eux, et ils s'endormirent. - Et ]
femmes, d'avoir pleuré, les enfants fatigués de rire, s'endormirent aussi.

Les trois dieux, un instant, considérèrent leurs ennemis étendus désu
més dans le repos, au milieu du grand silence de la salle.

Puis Dagan, glissant la harpe sur son épaule, sortit le premier, et L
et Ogmé le suivirent.

Une heure après ils rentraient au camp, sains et saufs et victorieux, as
acclamations frénétiques de tout le peuple, ramenant fièrement la har
fidèle, la glorieuse harpe de Dagdé. . H

PERLE DE CASERNE
Le sos-offcier (a un homme à barbe naissante).-Eh I vous, Durai

vous ne pouvez rester comme ça. Si vous avez de la barbe, vous pou
la porter, mais si vous n'en avez pas, faut la raser, m'entendez 1

FAITS RÉTABLIS
Damien.-Ah ! mais, écoutez donc: il me semble que le Durand do

vous me parlez est médecin... et médecin allopathe...
Gatien.-Pas du tout, il est mal aux pattes, c'est un pédicure.

POUR ETRE SUR

J't
N.-..r

1'

L'admirateur.-C'est à l'un de ces deux individus qu'elle écrit.
L'cami.-Peux-tu découvrir à qui?
L'admirtueur.-Si je ne le puis, je les battrai tous les deux.
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SON PETIT COMPTE

Le plombier. -Hllo 1 Nicolas.. - Qu'est-ce que tu fais ici ? Gardien?1
L'aut,-e.-Iion, je suie le propriétaire,

-Le plombier. -Comment ça ?
L'auér.-J'ai fait un peu de plombage <Ian. la maison et j'ai gardé celle-ci

en paiement.

La baronune montre à Boireau une Monsieur sonne son domestique.toilette Pompadour qu'elle doit mettre -Voyons, Joseph, regardez donc;
à un diner en costumée. voue m'apportez deux bottines du

-Ça me sied à ravir, dit-elle.. . Et même pied.
dans ces attours, je ressemble absolu- Joseph sort un instant, puis revient
ment à Marie-Antoinette. effaré:

-Absolument~ fait Boireau.. - Le Ah bien!1 monsieur, c'et pas ma
bourreau s'y tromperait, faute ; l'autre paire ont aussi comme ça!

uns étale.é Pilules Sanguines du Ur Jean
Femmes. Filles. Jeunes et plus âges

- Si vous souffrez de faible..e du sang, d' pui.
soment de. nerfs, doulours dans le dos, pâles
couleurs, îigularité, pliaond coeur,
ou antres maladie aparticulières aux femmes,

s'..prenez des Pilules SANGUINES du Dr Jean. IlEx-
4 trait du Sang frais" pur tonifier vos nerfs, enrichir

votre Sang et soutenir acion du coeur.I
Soulagement immédiat. Guérison certaine.
Sft la bie. -route, pharmacie. Envoyées partout parla malle raosur récept tou du prix. Cie lledlcale duDr Jen. b. P. oite li, rloatreai. Que.

snmeubfle par nous. Elle SAIT que se meubles sont faits 0
de telle sorte, qu'avec un soin ordinaire, ils dureront la vie. d

. .. Nos dessins sont très jolis et nous prenons le plus grand
soin pour que dans la confection de nos meubles il n'entre que
du bois préparé de la meilleure qualité. .. .. .. .. .. ...

-- Nous donnons volontiers des estimés et des plans pour
meubler les maisons, ni on le désire.. .. .. .. .. .. .. ...

RenudKînd & Patterson,I ~ 652 Rue CoeIg, 2442 Rue 8te-Catherlne.

TOURINOI DE CALCULATEUR.

Un très curieux tournoi de calcula-i
teurs a eu lieu à la réunion de la
Société Astronomique de France.
Deux des membres de la Société, M.*Inaudi, le calculateur mental bien
connu, et M. Brandebourg, qui opère
avec des méthodes raisonnées spéciale,
ont rivalisé d'exactitude et de rapidité.

Par exemp!e, M. Inaudi tourne le
dos au tableau, tandis qu'une personne
y inscrit les sommes dictées par l'audi-
toire. Il résout ainsi en 9 secondes la
soustraction de deux nombres de 18
chiffres chacun; on 15 secondes la mul-
tiplication d'un nombre de 5 chiffres
par lui-méme ; en 54 secondes, celle
d'un nombre de 5 chiffres par un autre
nombre de 5 chiffires également. En 4
minutes il a porté le chiffre 2 à sa 50e
puissance, extrait des racines de chif-
fres por tés à la 52e puissance, et enfin
récapitulé de mémoire toutes les som-
mes inscrites au tableau sans y avoir
un instant jeté les yeux.

M. Brandebourg, au contraire, re-
garde le tableau et procède sicientifi-
quement, mais il obtient dans ses opé-
rations une rapidité plus grande encore.
Pour une additon de 10 nombres de 6
chiffres chacun, le temps des inscrire
et de tirer la barre ; le total est donné
instantanément. Pour une multiplica-
tion de 5 chiffre,; par 5 chiffres, 12
secondes. Pour 4 multiplications de 2
chiffres par 2 clîfires, mais dont les 4
produits doivent étre totalisés, le total
général est donné en 2 secondes.
Enfin M. Brandebourg fait aussi, mais
y mettant quelques secondes de plus,
des multiplications mentales de très
grands nombres, on remplaçant les chif-
fres par des sons, ce qui lui donne des
mots que sa mémoire retient mieux
que des nombres,

Comme dans lms meilleures batailles,
il n'y a eu -ni vainqueur ni vaincu dans
ce tournoi, puisque les deux spécialistes
mis en présence opéraient par des pro-
cédés différents;_ mais la précision
avec laquelle ils opéraient a émer-
veillé la scientifique asitance qui
les regardait faire,

COMPARAISON INUTILE

Aucun remède ne peut être comparé au
Baume Rhumal pour soigeor le rhume, la
bronchite, la coqueluche, lagrippe. 58

L'agent Tillesse, chargé de l'affaire
de l'homme coupé en morceaux, vient
trouver le chef de la Sûreté :

-J'ai découvert l'auteur de l'assais-
sinat.

-L« coupable?1
-oui. C'et lui-même.
-Comment!1
-Sans doute,' puisqu'il est coupé on

morceaux, c'est qu'il était couêpable -,11

Dans une auberge de village f ré-
quentée par les cyclistes, un client
trouve un fragment de pneu dans le
ragoût qu'on vient de lui apporter

-Mazette! dit-il,' on est dans le
mouvement ici : les "roux " sont caout-
choutés I

La réforme. de l'orthographe.
La jeune Rosil invitée à déjeuner

par son ami Marcel, lui envoie un mot
pour le prévenir qu'elle arrivera en
retard. Et elle ajoute;

"Tu des jeunes rats en m'attendant."

eomDRI La RHUME UN UN JOUR-
Tablette "zaverm-Qune. e hra

ps inater kçW Gav sur oau

Retour du Mignon Portrait du 17me Sicit
portrait miniature, délician-
semnent peint-émall et mis
teu PLA i wE R
PouriIntroduie ces bijoux

d*atý ou enfernsun avec
«'tut portrait enoyé socoom-

Mé de $1.00 et nous ren-
e"Mus le potrit intact

Photo Jeweiry MfS. Co.
TORONTO.

Emlployez-vous une
Vel leuse?1 ..Is ett slon
donnera une lumière de deux chandelles Pen-
dantl quarante heure8, oûtant un centsn et
demi d'huile de pétrole pendant tout ce
temps, sans fumée ni odear, garantie.

L. J.- A. SUR VEYER, Quincaillier
S RUE 8vr-LAuRcrNT.

POUR MES CONCITOYENS SEULEMENT
Pendant plusieurs annese lai

souffert dens0 nssuens dès lm-
S udnec du ~eneig0et de

J'ai saé e esutaine de lar
lade mecno, sans obtenir de

résultats. %l lM.t, pendant
un Voyage en Nurop el cousijé
un docteur paisien lies Menu,

qui m'a ordonné des mnédicaments qui m'ont enti4ms.
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LA JEUNESSE EST INDIFFÉRENTE

Le maître -Eleve Bellepatte, retirez-moi ce carreau de l'oil, et dites ce que fit Fra
en 1515.

L'élève -Je m'en fiche! D'ailleurs, je ne mets jamais mon nez dans les affaires des a

LA PROMENADE DU POÈTE

Sous les plateaux frais,
Lautre jour, jégaras
Mes vagues rêveries,
A l'heure où le soleil
Lève son front vermeil
Sur nos plaines feuries.

A l'entour, dans les champs,
Tout était joie et chants
Et corolles mi-closes.
Seul, le zéphyr encor
Ne et point lesor,
Endormi sur lus rose.

En haut, de toutes parts,
Brillaient à mes regards
Au ddme de l'allée,
Les pleurs qu'y supedit
La rosie: on e "t dit
Une voûte dtoilée.

" Ah/ me dis-je, glissons
A mon tour quelques sons
Dan cet Ayne de flamme,
Et sur un blanc vélin,
Epanchons le trop-plein
Des transports de mon âme."

J'écris un premier vers,
Et voilà qu'à travers
L'immobile feuilage
Le plus charmant rayon
Glisse, et sous mon crayon,
Luit en heureux présage.,

Crédule, il me semblait
Qu'à la page où brillait
La clarté prophétique
Allait encore bien mieux
Resplendir, glorieux,
Mon rayon Woltique /

Mais, espoir décevant /
Un coup d'aile du vent
Berça les hautes cimes,
Et que d'ombres, soudain,
Couvrant de leurs dédains
Mes vaniteuses rimes I

La pauvre feuille d'or,
Du radieux trésor
Ainsi dépossédée,
Sou le floitant rideau
De larges gouttes deau
Fut encore inondée.

Et devenu rêveur,
Sentant fuir de mon cour
Extase et poésie,
J'eu bientôt replié,
Triste et désappointé,
La page en vain choise.

Hélas C'est 'en voyant
Du ddme verant
Des hauts platanes sombres,
Le vent qui s'éveillait
Jeter sur mon feuillet
Tant de pleurs et tant dombres,

Prompt à me rappeler
Tout ce qui vint troubler
Ma jeune âme ravie
Avec des pleurs aussi,
Je m'étais dit: " Ainsi
Le livre de ma vie."

Ls Prr EOUAaD.

Perrette, Gare la Casse !
Un soir de janvier, je relisais un bon vieux livre que faime, le Voyage

autour de mom jardin (par Alphonse Karr), pendant que près de moi mon
arrière-petite nièce Nini terminait ses devoirs. Lorsqu'elle eut rangé ses
"afaires ", elle sortit son portemonnaie et en versa le contenu sur la table;
puis elle se mit à compter son magot jusqu'au dernier décime. Il y avait
six francs, et quatre sous.

Elle eut un sourire bienheureux, et se mit à dire avec volubilité:
-J'achèterai une jolie plante verte pour petite mère, puis, avec les dix

sous que parrain me donne chaque dimanche et les deux francs que j'aurai
à la fin du mois pour mon bulletin de satisfaction, j'achèterai encore un
plumier neuf, un canif et une botte à peinture garnie...

Je toussai. Nini se retourna et dut voir l'éclair narquois de mes lunettes
et la moue dubitative de ma bouche. Alors, lentement, je dis les premiers
vers de la fable : La laitière et le pot-au-lai.

Ma petite nièce rougit, et je me plongeai derechef dans ma lecture, tan-
dis qu'elle réintégrait sa fortune dans sa poche.

Le lendemain matin, j'entendis Nini pester contre son crochet à
bottines usé :

-J'en achèterai un neuf quand nous irons en ville ! ajou
ta-t-elle.

Le soir elle revint très enthousiaste de chez son amie Geor-
gette: celle-ci avait un petit recueil de danses faciles, utilee,
jeudis et dimanches, pour faire danser les amis en visite.

Nini avait pris note du titre et du prix, sans oublier
l'adresse de l'éditeur. .., se promettant bien d acheter cela.

Et, dans le courant de la semaine, d'autres objets désirés
vinrent s'ajouter à la liste: de quoi encombrer une chambre
entière, si par aventure quelque fée, d'un coup de baguette,
eût réalisé tous ces rêves.

Une seule fois je me permis de secouer la tête, disant:
-Perrette, gare la casse!
La fin du mois arriva. Mais, à la suite de deux devoirs

manqués, le bulletin de satisfaction se vaporisa dans le pu-
pitre de la pension, et les deux francs de récompense ne vin-
rent pas rejoindre le capital et le demi-franc d minical du
parrain.

Première casse !
Le jeudi suivant on allait aux emplettes, et, malgré sa dé-

convenue au sujet du billet de satisfaction manqué, Perrette-
Nini continuait à se rêver propriétaire de tout ce qu'elle dési-
rait si vivement. Très guillerette, la petite trottinait à côté
de moi, et tôt nous arrivâmes au Grand Bazar.

Elle marchanda des plumiers, puis, lorsque son choix fut
fait, chercha dans sa poche sa liste-memento et son porte-mon-

ngois Ier naie.. . La liste y était bien,-mais non la bourse, hélas !

Lutres. eLa pauvre enfant eut beau retourner et la poche de sa robe
et celles de sa jaquette, fouiller de fond en comble sa petite
sacoche: le magot avait bel et bien disparu. L'avait-elle
perdu, ou bien fut-il par quelque habile pick-poket subtilisé ?

Mystère. La pauvrette fondit en larmes, pitoyablement. J'eus beau, pour
essayer de la consoler, lui offrir et le plumier choisi et le fameux recueil
de danses : le gros chagrin de ma nièce dura pendant plusieurs jours, et si
cruelle après la fantasmagorie de ses reves avait été sa déception, qu'elle
s'en souviendra, j'en suis sûre, toute sa vie.

Pour moi, toute sensible que je fusse à sa peine je voyais là pour elle
une excellente leçon.

Combien parmi nous de petites Perrettes qui, habituées à laisser trotter
comme un cabri leur imagination vagabonde, se préparent une vie de
déception perpétuelles

Que n'emploient-elles à des choses utiles tout le temps-le précieux
temps-qu'elles gaspillent en projets multiples et futiles, bâtis étourdiment
à tout propos et même à propos de rien, châteaux de cartes branlantes
qu'un soufRe fait crouler! TANTE CATHERINE.

ET LUI 1

Certain docteur, bien connu dans le monde des cercles, adore le baccara.
Hier, comme il était en pleine veine, son domestique accourt effaré:
-Docteur, c'est pour un malade.
-Dites-lui d'attendre.
-C'est qu'il est en train de passer.
-Eh bien... moi aussi.

DEVINETTE

-où est le mandarin?
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6 PSEUDONYMES ROYAUX

12Limpératrice d'Autriche, au moment c u emi ou elle succomba sous le stylet de Lue-
cheni, voyageait incognito, se faisant
appeler comtesse de Hohenau. SouventW ea i. uu
aussi, elle s'inscrivait, sur le registre
des hôtels où elle descendait, senus le F o

4nom de Mme Nicclson.F eVoic _esuonmsdqeqe
-< -, autres Souveraine d'Europe: ASSIRU L'AMOUR ET UN fOYER DOMERTQUE

La reine Victoria voyageait sous le MEUEUX POUR TOUSI ot snom de comtesse de Balmoral (Bal m- o. uetcacnv promptemen se go"ri aprêts
rai, comme on saitI est le nom d'une de pore de vitalité d'émnions nocturnes, devarooêis,

terre magnifique située en Ecosse, où st..e pote abn Vé"ousm, na" l sbi'u
Sa Gracieuse Maliesté faisait de f ré-

p a s quents séjour,) La reine de Portugal
voyage incognito sous le nom de mar-
vuise de Villarosa; la reine Isabelle,
sous celui de comtesse de Tolède; Ilin-4 pératrice Frédéric, mère de Guillaume

* I1, sous celui de comtesse de Lingen.dixpe ~ Uîdentité du roi des Belges Léopoldd I x p ese dissimule en voyage sous le nom de
comte de Ravestein; celle du roi de

4 * Portugal. sous le titre de comte de
Barcellos. Lie prince de Galles a adopté
le nom de comte de Chester ; le prince
de Bulgarie, celui de comte de Murany;
le prince royale de Suède, celui de

comte de Carlsberg. Enfin l'ex-impé-

ratrice Eugénie voyage sous le nom de
Beaucoup de personnes sont adonnées à la pratique folle et dan- T.. W. KIU.P i.L D.

a~~~~~~~~~~~ prétendu reèel'eLslsrinsd ue DeSnm 51 voire adesse a Dr L W.gereuse defiedseprecsavec un prtnurmdou un mon tote les ruill duirlt monde, ea il sid sra4 autre, quand leur santé est attaquée. De mauvais résultats, plutôt 4 ruine de l'homme est assurément la C L o'si di tbn àOu un Y o e gu éir tankU
qedes bonsn découlent peqeassurément, Ce ne sera d'aucune ob plus triste à contempler. etl o me iant d n ome e-us wnfl.

façon une expérience que vous ferez on vous servant des 4 qotde montrent ns que lueSo =e denent doa&

* 4 ~~~~~~~~Des agents du gouvernement de m :V l:e~rm~loe
dnéà vor rieet u esa complt et le biaifls

l'Australie occidentale parcourent en ue l'en ai retir aé&À uxteoruase n mas ceMpiétiP l l s R s sce moment l'Europe pour y acheter moue je m '5viorex u lisP i u e R s * w tous les chats disponibles. amlnl ui euu.
S On se souvient que le gouvernement Mt Lu -" Vonteemattemeno ce dont iso' fl~~. ~XJJ 1 1 ru t.. c~~ 4 <lu Queens-land, effrayé par la faculté be5OIn.L oc tl igersn Ul*

S D r LJ V Ili a nnsII t de reproduction qui distingue le lapin mer on«#" - vouletre te eussiu main ut je n'ai

A 4 australien, avait demandé à Pasteur 0'rmaet je Tou die so met que cuet un bleu.

Ces pilules sont un médicament bien connu avec un record de- o' nmoyen d'arrêter cette étrange inva- ent o fbet Jaburu..ggn

du doaine ubli. d vus le h vus saez ~sien. Après avoir expérimenté diverses Toute, noreesondae. stricement ccnIdentlexs-I venu dudmiepbi.Quandvule acetez, vossvzexacte-~ méthodes, legouvernements'étaitdécidé wu umoy"«"mlmg sue deumnde et le Dr Kaap
ment ce que vous avez et ce qu'elles peuvent accomplir Dans toutes 4 à lâcher des quant ités de chats dans les désireque chcu l'at

lus maladies causées par la mauvalise condition du sang ou du sys- , itit otm s.Lsfln esn
4 guenmetlmtohclid vetntème nerveux, cou pilules ont été reconnues comme un remède j> Si bien acquittés de leur tâche que le -Jean!1 vous n'avez PaU brossé mon

* infaillible. Elles ont établi leur mérite dans votre propre voisinage 4 l'Australie occidentale, a résolu d'adop- -Oh 1 pardon, monsieur, je l'ai
4 et ce qu'elles ont fait pour d'autrep, elles le feront pour vout;. Pour- Ob ter la même méthode, mais sur une brossé et bien bross.
o'quoi, alors, gaspiller votre argent ou continuer à mettre votre santé A échelle iîgantesque. Ses agents ont -Allons donc!1 j'avaits un cigare

.enu danger en expérimentant d'autres médecines 1 déà pus les stocks de l'Angleterre dans ma poche et il y est encore I
Mme Frank Evans, 133 rue Frontenac, Montréal, dit: et Les lachelgiusde nt cen sos ar9 a e a mb e

Les~~~~mgl acesur donetuensuepa

Ilje sens; que je dois dire un bon mot pour lu. Pilules Roses du Dr Wil- _= * reené iuils =aqau
bains, dans l'espoir q neo qimest arrivé pourra bénéficier à quelque autre «* *v
~ eme Yufrnt .esuis maintnant âgée de vingt trois ans et depuis ma tb Métier de dupe que le pessimisme:ea
nuonle année J'ai souffert beaucu pus que ma part d'agonie à cause de o'c'est l'art de souffirir par avance de .douzaine, de boutons de oalet

Smalades ropres à Mn sexe. Aseize ans, le mal avait pris de telles propor- mau uet n'aur petvr aas o usi4 tions que je dne subir une opération à 1l'pital Génra de Montréal. melanex quon n'ur petêrejmi.e= = totta
__me guérit pas et un peu plus tard j'en subis une autre. Celle-ci me procura que-m eve aeq tnorznç lae

q ue bien, mais non la guérison comglète, et je continuai à souffrir de douleurs.* t00 otjnes veol reo à truiln=4.I dans l'abdomen et de maux de tête ilieur. Quelques aunées plus tard, quand o Furnistrol ne laisse échapper aucune The L..avr auttonCo... B'Ifts îso Toronito. Gan.
mon mari alla demeurer à Halifax, je souffrais encore terriblement et fus con- occasion d'y aller de su petite idiotie. P
duite à l'Hôpital Général oïï une autre opération fut faite. Cela me donna du 4Il disait hier:
soulagement pendant deux ou trois mois, mais le mal ancien revint encore; s o -Villeitecuupul.sretuctanaeeei
je sou ffrais ansa sursis pendant des jours entiers parfois, et rien ne paraissaitdo devoir me soulager. En février 189, je fus de nouveau obligéed'ller à 'ô- Jk assurée pour un millier de siècles, =rade mmuums
pital et de subir une quatrièM opération qui ne me fit pas de bien, et comme -comment cela?1 quantitéénermoe de
le chloroforme administré au cours de l'opération m'avait affeDcté le coeur>, le -Dame, il est crcrtain, maintenant, et nette nUerepsn4 ne voulus pas me prêter à d'autre et je fas reconduite chez moi plus malade de vivre.., sans Milan! 1 d soe aux dames qui

__que jamais. Eu aoûît 1899, on me conseilla d'essayer les Pilules Roses du Dr *ducùaut
y Williams et je résolus cie le faire. J'en ai fait usg pednt plusieurs Mois Bc z~are. etc.airtié desuagmntqe e uatre orain pr lesquelles ,etutea'ileutSetdoeea.Les moineai,.et en irtiépu de11 Criaemn une deost (tu gormn saitton pute tsriééeace. sont de bonne orandieur et bleu* j'ai pensé, et Je les recommande fortement à- tentes les personnes souffrant Cr 'n:oit totgumn S i 'ute orltd

de maladies qui affectent tant de personies de mon exe." en être un): _______________________

11 'Arse ilnMat n oae NTR E
I ffrts SUBSTITUTIONS - toujours sans valeur -sont souvent o'mettreàtab e u' côt d'unom OR
lfee e tere t êtr promptement refusées. les vraies portent Î be otn. nlu-emlion
lapentem r Williamns P'ink Pilis for Pl'ae P'eople"'I sur Y La vie se passe on absiences, on est enNckvu li
l'enveloppe atudechaque boîte. Si vous avez quelques doutes, toujours entre le souvenir et l'espé- . ~ qui vemirOnt -y adessz-vus irecemet àla r. sllime ediineCo.,Brok- race on e juitjamis.Seulement de r

"~ ' iluls seont pr la~- fanco trait de la Reine
ville, O.nt., et lat ille vous seotenvoyées pa la postefraco, bien fii, grudtur

aprxde 50 cents la boîte. ou six boft tes r $2.50. UN ETTD Ms lCae,o bmecte nnlnlitrSeprix pourTUD ou eleur. à remontoir et régulateur. et tnvementre.

commandabiesvec iom5lrécleuu. à celles qui vendrtt
Avec le Baumre R/curnai plus d'enroue- 1!teauxobande.lrlepnlslbtsvne-e reine.*''O ê @ Oê êêêO 4I6~ ê6ê6~ :xdieznI vgeiintre

ment. tbluit d'extinction de voix.
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HISTOIRE SANS PAROLES

LA SENTINELLE ENDORMIE ET LA BAIONNETTE.

Chronique des Amusements
THiATRE NATIONAL FRANÇAIs

Une Cause Célèbre.-Pour la semaine du 27 courant, la dernière de la
saison, on a monté au Théâtre National le grand drame de d'Ennery et
Cormond, " Une Cause Célèbre" qui, en France, aux Etats-Unis, etc, a
obtenu un succès si retentissant et dont nous n'avons pas besoin de faire
l'éloge.

Le rôle le plus important de la pièce, celui de Jean Renaud, la victime
d'une erreur judiciaire, a été confié à M. Paul Cazoneuve. Cet artiste a déjà
joué, sur les principales scènes des Etats-Unis, ce rôle qui lui convient à
merveille et lui a valu de nombreux triomphes.

" Une Cause Célèbre " a été montée avec le plus grand soin et son
interprétation, à laquelle prendront part les principaux artistes de la
troupe, ne peut manquer d'être de premier ordre. Elle renferme de nom-
breuses scènes extrêmement intéressantes, des situations très pathétiques
et son action est encadrée de très jolis décors.

Lee rôles ont été distribués à MM. Cazeneuve, Elzéar Hamel, J. P.
Filion, Julien Daoust, J. B. Bouzelli, Palmiéri, Gravel, Godeau, Mme de
la Sablonnière, Mlle Bérangère, Mmes Bouzelli et Nozières et la petite
Bougé, la délicieuse petite actrice si souvent applaudie.

Pour la réouverture, le 24 juin, du théâtre agrandi et très embelli, on
jouera "Quo Vadis? ", le célèbre drame de M. Léon Kiernicz.

CRAINTE PLAUSIBLE
Ledirecteur de th/dtre.-Je crois que le role de l'ange, dans votre pièce,

conviendra fort bien à une femme.
L'auteur.-Oh! parfaitement, mais ne craignez-vous pas qu'alors mon

drame devienne une comédie?...

A-T-IL COMPRISî
Madame.-Une fois morte et arrivée au ciel, je demanderai à Shakes-

peare s'il est vraiment l'auteur des drames qu'on lui attribue.
onaieur.-Il n'est pas du tout certain que tu le rencontres en cet

e.-Alors, tu

Dar M.

emanderas, toi.

ATATION DE MONTRÉAL
club, présenté il y a quelques jours, montre
des résultats satisfaisants. Le nombre des
regrette que le nombre des jeunes mem-
,nge à toute la sécurité qu'offre le bain, à
it prises. On oublie aussi qu'il y a une vaste
peuvent se baigner ceux qui ne savent pas

Engène H. Godin a travaillé activement,
voir les intérêts du club. Quinze assemblées
n des points marquants a été les courses
xe samedi. Ces courses ont été un succès et
êt,
outre que le nouveau règlement qui donne

LES COURSES DE LA SAISON
La saison des courses promet d'être brillante cette année dans la pro

vince de Québec. Le circuit est arrangé de façon à ce que, du 4 juin at
23 juillet, il y ait des courses chaque semaine dans un endroit. On remar
quera que Perth, Ontario, fait partie de ce circuit dont voici l'arran
gement:

Saint-Hyacinthe, 4 et 5 juin; Parc Lépine, 11, 12, 13 juin ; Québec
18, 19, 20 juin; Parc Delorimier, 24 juin - Saint-Jean-Baptiste ; Perth,
Ont., 1, 2, 3 juillet; Parc Delorimier, 9, 10, 11 juillet_; Sainte-Scholas
tique, 16. 17, 18 juillet ; Québec, 23, 24, 25 juillet.

On compte, grâce à ce système, sur l'entrée de plusieurs chevaux améri
cains, dont les propriétaires auraient reculé devant les frais de déplace
ment s'il n'y eut eu que des courses très isolées.

Le syndicat du Parc Delorimier se prépare à donner un grand éclat i
sa réunion de juillet. Partout l'entrain est remarquable et fait prévoii
une saison qui comptera dans les annales du sportýhippique.

FABLE-EXPRESS
Un brave charcutier refusa de se plaindre
D'un passant qui lui prit un beau pied de cochon,
L'escroc, le lendemain, crut n'avoir rien à craindre:
Il en déroba quatre et sans plus de façon!

MORALE

Laissez-leur prendre un pied chez vous,
Ils en auront bientôt pris quatre.

LE TROISIÈME
Elle.-Il y a deux camps : les uns prennent parti pour cette pauvre

Louise, les autres pour son mari...
Lui.-Oui, et il y a aussi quelques excentriques qui ne s'occupent que

de leurs propres affaires.
ENTRE INVALIDES

Le premier.-Une autre fois, à Paarderberg, un obus éclate à six paa
de moi; cette fois-là, je me suis vu à deux doigts de ma perte.

Le deuxième.-Et alors?
Le premier.-Alors, j'en ai été quitte pour la perte de deux doigts.

DANGEREUX
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Granllo-phollc -chez vous
pour $111OO

$1.00 >et ce

Pèse complètement enfermé
dans une boite 25 lbs.

Dimensions tel que montré
par la vignette., 23 pouces de
longueur, 12 pouces de lar-
geur, 17 pouces de hauteur,

UNE OCCASION SANS PRECEDENT
DE VOUS PROCURER UN VERITABLE
GRAM-O-PlIONE BERLINER»

qu'elle fera si elle est dépensée sage-
ment et promptement.

IL N'Y EN AURA QUE 1000 DE VENDUS A CES CONDITIONS.
Il n'y a aucun doute que beaucu dfaIles de ce pays seraient heureuses do possélder un GRAM-O.PR.ONE BILNRa Uscn

n sees0 mérites. .Atlno les lIntrodir plus complolternent dans les endroits où ils ne sont1 pas ei bien Connus, nous avons décidé de

Immédiaeet u éelo de une Iastr et du coupon dans l. coin en. ba, noua enverrons dans n'importe Qu'elle partIe, du Canada,
un RAM-O tPHON()-ýE,ul -le i6tlUEUR, comp'el, sem,,lable la vignette, avec un cornet de concert, verni, de seize pouces, choix de n'imn-

porte quels trots Records et de deux cepoine'i u s
.Nope. avons uetlecna e l dasl'xelenc et lsuériocrité du G RA M.O-PRONE eue nous .@voua donnons l'.o .o de l'achetelr

vousmême das voreropr tdeere, oyez ai voua pourriez vous en vaser aprè on taoi en en. Si vous êies satisfait, payez-
noue deux piastres par moto, pendanî utml.e l'instrument est à vouse v on'n êtsvssatifai evoef

S1 voue vous proposez d'acheter cet amusement par excellence de. famille. C'EST M.Al NTICNANTLý'COCASION.
Styvous voulez profiter de cette offre exceptionnelle et des privilèges du Système de paiement facile-ENVOYEZ-NOUS LE COUPON

Sivous failsrez PrometUrnent. vous pourrez voue on procurer un, mais rappelez-voua que noue noen vendons que mille à ceu conditions,

F. BERLINER, 2315 RUE STE"'CATHERINE, MONTREAL, QUE.
EMANUEL BLOUT, Gérant Général pour le Canada.

QIJELQUME RECORDS DU GRÂ--lHOIE.-flous donnons ci-dessous une liste partielle des morceaux joués par le Gram-o-plione. La liste complete est envoyée sur demlandle

Chansons en Français

mS........ ...... M. Not tsaty
lor. .................
ine.............MKBru
de YB9le ............. _.. M. Noté
ý,dbe',uiuOP&ux.......... ..V. Bravo
todarmes qui panenlt...... Leial
,it ura~....... Bmve

......... U.atçon
liant nia bl-.... .141. Dent.,,

Candie ........ M. Danton
gl. & u or e er M Dantec
60l..................Me Dwo Bltgue,
a Belle Françoise. ....... .M Danton
[oaie Fontaine........ 1Pnton

lesudo (atlirln........ Kap nt1
,ee-Joelye. ........... u. cM B-1t

lIre arço <honeur......M. raot
plolte do n Trombone.....M llr&,o

au! Vert et 55.ton Bee M rv
re la musique Militaire.. Bao

.......... MBru
o@Lgrremeut............ ML?ý

cee e Lle préfet. ».... .. M. Ame@1t
Mji, r de service .............. M mlaulne

se. e I.Rose............ fetnie
Lantlns ................. Waldteufel

.z. . agn s

405 J'aI fait trot, foie le btur du monde,,.b6. Maréchal
409-Le Revue des At ......... 5M. Bergd,eL
412 -Le Rot de Thlule ........... Dm.s Dart)y. Sop
43-H.boanera.,ý .. .. . ......... Dm.s lJartoy.ilpra0
422-.La Serenae........ ... l oatr

42 -C h..mon de Flonla,....
42-L'air le 8e1.el......... .. nu
444-DeortlèIOmnIbus.......... .. .... anIsa
44-TLa béoé6dttion de. poignard.. m M.sessard, B.e
449-nocto M oleIxhao
M50Beroeuae die Jocolyn. ......... Roa.op

45l1Soldat. de Fauntl.....
452 VkiIte 1,Nlnon... ... M. Meroadi r, baryton
45ý4 -Mignon. ý........ ....... it1e Rolda.8oprano
4M -Le BSc.......M Soulacroîz, barytonW07-lt>'ne ,~n uit d'été............,Th.- .iSBiue Danruho Wallzsý......... ... trauls

R09 raedLoo....... .M Lbfar,K152q .1 odat de 14areala ......... M. Ma-éçhai
,311- Les Olaeatiron Fle,........... Ber¶goî.

532- Le Tour St.Ja&,-uel........Me mdear, i53i C M- à vingtaee4..........Mrca
34- Un agune fema........M Milllrd

535 _Enchaetement........ - Af 8 ard, b'-e
,36 VreImient eat es le mine,. I. Maré,hal, befr.
5 Il-Ir'luadede F'ut.....Iourneto, bita..
539-Li 11.e Pallne........M André
540 Le -Iale Pollonn........M. Mr a
541 Le Veau 1*Or. ............. . l"11rneta
54-bu s l........ .......... Delleý Relda
544-MoQn Gand, Père...... .. .Maéca
W, -iuVocelle M. Slam ad

546-D Anmr ngovettujus M dré

Discurs en Français
11 làicoura du P. Olivier pour le, victimea du Bazar

de la ChiarIté.
147 Toastl dommanundant Marchand à Toulo.
311 -Le 'rrqe de ia femme..... .... M. Lejal,
2l 1'. Lfeuln. CLla 1,1.............M' A. Bravo
,A7-&la....... ... ..... M . lcoiner
55S L.eu.... ........ M1. Faloonuler
396 L'Archet................ - M. Faleoneler

Exécutés par la Fanfare de Sousa
5 11-n4 A,,ou the$*&a (Mamboa)...... ... ....

4" .'4ongaof iSotland ............. ......

31-ier. ati Maulp, .or ..v.r.M.r........
4*-Mou i D bc thes nMa..... ..... ...

457 Hal to 1h. blofLetyMah.........
45 MColen M .......... ..............

423Blu Daub ....re ...... .... ... .......

18- M arhen t L 'o aIne.... ....- .... ... ......

Soli de EUnJo, par Vaen L. Osaman
314 Yankee poole (avec veorlalo.>............
35ý Mon Behiud the Gn ................

3M6 SmokyMokes, Cake Walk...........
326 0n1" Fit. ai Home ...............
327 DakeyVlutr....... ....
36 80101e..l 1. Pak. .........
337-Ti. ltag Time Sîkedadde..................

33 halni B s. ....................
9-Cotton nlattons. Cake Wa1lk ...... -........

Soli de Cornet, par les principaux solistes
de monde

(Par W. Para Chaînonr)
42 -The t4eraph ..... »......... ...... ... ........
&V Ameriahn Mdldey........................

d0 ig n Rier Dite MONetI.........
2061 .. lClanyparBohumir Brylýý,.........
389-T'in Xot Tue (Non S'ver). par M. Bennett Knlglit

Soli de Clarinette, par A. P. Stengler
SO-Ltit No...eu ........................ ......

22Mauzouillo ........ .......... ........
277 inue Belte of Scotl.ad.......... ......

Soli de Piano, par Landen lonald
4-polonaIse (Chp............

47$-Noeweglan BriaiMar.........
513 i. Itf ont P'rodigue........... ........

S.ii ds Violon, par Chas. D'Âlmains
194- Pollah National Donc.... ».......... ......
583--Ban 110t 1...... .................. _..

Soli de Zylephone, par Chas. P. Lowe
477 Ilapor Dayé ln Dîxe,.. ...........
51--O chAis Mérchier............ ... . . . . .ý

Uin record peut cire employé des centaines de foi.-is coutent $Oc chacun, $5 la douzaine.

vOTRE DEMEURE est une de cel les ou il devrait y avoir un GRAM-O-PHOIIE. Lisez pourqluoi:
Le Grai-ophone est la plus parfaite dus machines parlantes qui existent. DVautres machines IMITENT la son pendant que le Grain-o-plions le REPRODUIT, avec la diffé-

iace dans le résultat, de la contrefaçon avec l'article véritable.
Le Gram-o-phone apporte dans votre demeure la reproduction exacte de la meilleure musique au monde,-vocale et instrumentale.
Il récit,@, décla.me, préche, dit des histoire dr8las, chante des quatuor, choeure, soli de ténor, baryton, soprano et Contralto, joue du piano, banjo, clarinette, violon, cornet,

,zooue, mandoline, trombone, bugle, tambour, fife, on de n'importe quel autre instrument d'une fanfare-une à la fois ou tous ensemble.
lest un orchiestre, troupe de concert, artiste solo, représentation dle music-hall, grand opéra, et musique de camp. Il joue desi vales, lanciers, polka et toutes autres danse,

roc sonorité, dans un accord parfait, et il est bsauooup employé dans les réunions, etc.
Outre tout cola, il est simple de construction -rien deocompliqué-il est mis su mouvement par un moteur à ressort se montant comme une horloge.
Sin répertoire est pratiquement inépuisable,,déjà il Contient quelque six cents sélections, et il s'accroit aussi rapidement que la bonne musique est éditée
Un enfant de 5 ?.ns peut le faire fonctionner parfaitement.
Les Grai-o-phones sont faits au Canada, de sorte que n'importe quelle partie brisée ou perdue peut être remplacée.
Tous les Gram.-o-phones sont gaatis pour cinq anus.

~ques témoignages des personnes qi se servent du Oràii-o-phone il

Co'flége de Lévis.
re vous remercier

mena . foix
passer des

,e St-Jesepli, L.évis,
ouna Girai.o-phone
Dle dire qun'il a toutes
Dus lui attribuez. Il

REV. J. L. A. SAURIon. Paroisse St Vincent
de Paul, Montréal, dit : '3Je suii Parfattcment
satis>fait de mon Grain-o plions etde"rcds
quel'ai achetés de voua il y a quelque temnps.

Leçram-o-phone est plus puisent et p-us dis-
tIhit que toutesi les autres machines parlante.
que j'ai entendues. Toutes les personnes qui
ont entendu le Qrain-o ghoue en GDnt adimiré la
illmptdité et la fiélité duson."

Itnv. B. XiRNAveN. P. P. Quyon. Qué., dit:
"Voi'recorda" sont de bcauooup supérieurs à

cex ye Ckvaia l'habitude d.e me procurer aux
n.Veuillez m'envoyer les lnouveux

cate.loguea tels qu'édités. Vous souhaitant tout
le succès possible dans Montréal."

ltxv. A. T. Iloun¶Qum, Collège St-3osepli, St-
Joiepli N.R di: -J'a, -eçu le Gram-o phono
il y a quelques jours etUil.st parfait. le volume
du sion produit par l'lnstrannt est une Suir.
prise pour tous ceux qui l'entendent, At jeSUIS

nr e certain que vous recevrez des coin-
m Ies pour votro machine, de la pari de per-

tonsdemneura.nt dans cette partie du pays."

DECOUPEZ CE COIN ET ENVOYEZ-LE NOUS PAR LA POSTE.

E. BERLINER, 2395 rue Ste-Catherine, Montréal.
c'har Monsieur,

1Je voue envole, CI-Inclus 4 1.00W une piaste por le premier paiement sur Un GraM*O-
ýhoue Berliner complot. S'i es't trouvé satIsaiant après un essai de 5jourl,Je inengo#O
payer la balance en huit paiemtents mensuels de ($2.00 deux piastre chacun, commen-

ai nt un mois après la date de cotte commande.

Nom....................... ........ ... .. ............. ..............

Adresse............. ......... ............. .......... ......... ..

Enoe-mol lem trois records suivants, gratis, avec le Gr&m-o-phone.

o ... .......... .......... .................. ...... ..
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QUIPROQUO

La bonne.-Madame, j'viens d'crever l'oil de Monsieur, dans l'salon, avec mon balai.

MADRIGAL
En un songe, aj'vais les mines de Goleonde,
Je possédass ainsi des joyaux merveilleux,
Que sur vous je faisais ruisseler comme une onde,
8ans pouvoir éclipser l'éclat de vos grands yeux.

Je regnaie à Stamboti, à Rome, à Trébizonde,
Et j'avais Alexandre et César pour aîeux I
Mais je quittais la pourpre et l'empire du monde,
Pour cacher mnq front dans vos cheveux soyeux.

J'étais un dieu puissant dont on fêtait l'image,
Je vous créais déesse en vous faisant hommage
Des nuages d'encens que l'on me desinait.

Mais dieu, César, Cresus, s'envolent en fumée,
Ne laissant qu'un mortel pauvre et sans renommée
Qui dépose à vos pieds son coeur et . ce sonnet,

EDOUnD Guy.

LE BOEUF ET LA VACHE
Je me rappelle que, dans mon enfance, il y a déjà quelque temps de

cela, une chose m'intriguait. En voyant les boufs patients et forts qui
tout le long du jour creusaient leur sillon dans la plaine ou qui d'un pas
toujours agile et sûr trainaient de lourds chariots dans les chemins rocail-
leux, abrupts et à peine tracés de la montagne, j'admirais ces utiles
auxiliaires du cultivateur et je me demandais comment l'homme avait eu
l'idée de domestiquer et même d'asservir ces puissantes bêtes. J'ai, depuis,
beaucoup réfléchi à cette question qui, je crois, n'est pas insoluble.
L'homme primitif ne s'est pas dit un beau jour, en voyant passer un
bouf ou un bison: " Voilà une énorme bête dont il faut que je fasse mon
esclave ! " La chose s'est faite peu à peu et sans presqu'on y songe.

Lorsque l'homme ayant découvert le feu a créé un foyer, il n'a pas tardé
à ne plus pouvoir s'en passer. Il savait bien l'entretenir en lui donnant à
dévorer du bois sec, mais il ignorait le moyen de le rallumer, s'il venait à
s'éteindre. Aussi veillait-il sur lui avec un soin jaloux pour le défendre
contre les convoitises de ses voisins. C'est aut;our de ce premier foyer que
sBest groupée la première famille dont tous les membres étaient, tour à
tour, les gardiens vigilants du feu qui ne devait jamais s'éteindre.

Mais un foyer ne se transporte pas facilement. Aussi l'homme qui,
avant la découverte du feu, était nomade, c'est-à-dire changeait constam-
ment de lieu de résidence, vagabondant de pays de chasse en pays de
chasse, fut-il obligé, lorsqu'il eut un foyer, de devenir sédentaire. Il eut
une demeure fixe, abritant son foyer et sa famille et entourée d'un mur
ou d'une palissade lui permettant de se défendre en cas d'attaque.

Mais il lui fallait se nourrir, lui et les siens. Aussi, devant renoncer
aux chasses lointaines, et désirant avoir toujours sous la main le gibier
dont il était friand, parqua-t-il, tout près de sa hutte, d ins un enclos, de
jeunes animaux pour la plupart herbivores, pris au piège ou autrement.
Or les herbivores sont, en général, d'un naturel très doux et tout le monde
sait avec quelle facilité les jeunes individus, surtout s'ils sont nés en cp-
tivité, s'attachent à ceux qui les nourrissent L'homme apportant chaque
jours à ses captifs l'herbe nécessaire à leur nourriture, la domestication
s'est faite ainsi peu à peu et presque à l'insu de l'homme et en tout cas très
certainement sans qu'il y ait ou préméditation de sa part. Ce n'est que
plus tard qu'il a compris tout le parti qu'il pouvait tirer de ces animaux
qu'il avait apprivoisés sans le vouloir ; ce n'est que par étapes successives
qu'il a appris à extraire de ces animaux morts une foule de produits utiles.

C'est qu'ils sont nombreux ces produits.
Je ne vous parlerai pas du lait, si précieux, que nous donne généreuse-

Il n'y a pas que de la viande dans le bouf, il y a encore sa peau,
graisse, ses cornes et ses os.

La graisse de bouf mélangée avec celle de mouton constitue ce qu
appelle le sidf. C'est avec le suif qu'on faisait autrefois ces chande
fumeuses, qui éclairaient mal, dont il fallait à chaque instant mouches
mèche, opération qui se faisait en la coupant avec des ciseaux spéci
nommés mouchettes. Ces chandelles avaient en outre l'inconvénient
salir tout ce qu'elles touchaient. Depuis, on a découvert le moyen d'épu
ce suif, d'en extraire une substance qu'on nomme la stéarine, matière
ces belles bougies blanches qui ont relégué les dernières chandelles d:
les villages les plus arriérés des pays les plus perdus.

La graisse de bouf sert aussi à faire du savon. On n'a qu'à la chau:
pour cela, avec de la potasse ou de la soude. .

Je ne pense pas qu'il soit nécessaire de vous dire que le séjour proloi
de la peau du bouf ou de la vache dans de l'écorce de chéne, riche
tannin, la tanne, c'est-à dire la transforme peu à peu en cuir et que c'
avec le cuir que l'on fabrique vos chaussures.

Vous savez très bien aussi quels sont les usages multiples auxquels
emploie la corne. Autrefois on faisait des vases qui servaient à enferi
des liquides. On (n fabriquait aussi des poires à poudre à l'époque ene
récente où les fusils ne se chargeaient pas par la culasse. On en fait m8
tenant des bonbonnières, des peignes, des épingles à cheveux.

Avec les os on fabrique aussi une sorte de charbon qu'on nomme le n
animal à cause de son origine et qui a la propriété singulière de décolo
les liquides avec lesquels on le met en contact. Voyez cette cuisinière,
a fabriqué un sirop pour faire de la liqueur: ce sirop a vilain aspect
est jaunâtre. Pour le décolorer, elle l'a mélangé avec du noir animal
elle fait passer le mélange sur un filtre en papier placé dans un entonn
Le sirop, qui tombe très sale dans l'entonnoir, s'écoule très limpide di
le grand bocal, et maître Toto 'ui assiste à l'opération, en curieux,
mains dans les poches, comme un rentier, constate sans le comprendre
pouvoir décolorant du noir animal. Lui qui, comme nous l'avons vt
souvent, a peur de l'eau, pense qu'il pourrait peut-etre bien se passer i
la peau un peu de noir animal afin de la blanchir sans la mouiller. N<
ne lui conseillons pas d'essayer, car le résultat serait tout autre que ce
qu'il désire. C. C

BONNE NOUVELLE
Un journal médical nous apprend que la petite orteil du pied humi

est en train de disparaître. C'est une nouvelle réconfortante. C'est t
jours cela de moins que les conducteurs de tramway auront à écraser.

CHANCEUX, EN EFFET
Justin.-Pourquoi insistez-vous pour donner Latreille comme un hem

chanceux ?
Philidor.-Parce, que tous ses amis l'avaient abandonné avant qi

fasse fortune et qu'aujourd'hui il peut recommencer sa vie tout seul.

SÉVÈRE MAIS JUSTE
Du comte de Nogent:
-" Les femmes qui se masculinisent et les hommes qui se jéminis

forment une sorte de troisième secte également digne du mépris desdE
autr s."

Le voisin.-Avez-vous un chien de garde qui protège votre maison i
M. Gatien.-Oui
Le voisin.-Alors pourquoi montez.vous la garde toute la nuit a'

votre fusil?...
M. Gatien.-C'est pour protéger mon chien.
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VOTR[ F~IJRE UIE lI Nuous Tnom UN TRUC DE CHIEN

renverrons le Portrait aveu un bouton à de iu~lr
il, ii tnor rtie lluatzé6 -Agenits "oon Il existe dans l'île de Madagascar U i orlsFi e ci a n ePOl~eo. wELt ia mmC. ome des troupeaux de chiens qui circulentUfUw puresFm sEcipaueFme

*dans une agréable liberté. Le derier liste de Mcd. Juia C. Richard laLe oMda3 oi I&L caïman est l'ennemi du chien qui l'épus et la me Il trite lun e f1 5
est pour lui un inestimable régal. Or, mante de la Jeunesse, duy mlariae,. de et U5de

la mère et se temrni maux dotla femme eat
les chiens, dans leurs excursions vaga- suee pes ieae lutatm.I sbneotcntmetàfaci ?t odant teu différentes périodes de sa vie.

bonds, nt enstmmen à rancir 'unstyle compréhensible exempt de tous mëles rivières de l'île marécageuse. Là, les tcniques& rempli de couseils utiles et de qegop u"- ?ej attendent les caïmans. Mais les chiens, tés aux différente* priodes de la vie de ka Ifmm.m.rd.. des We qui ne sont pau bêtes, ont trouvé le ia ilcaev.OAlStuefmeevesso
phqoép -MÎ r= moyen de dépister les caïmans. Un cer- dif îa< et ess vc et pu ae ri

s tain nombre de chiens se groupent, N&d. J. C. lICRARD Boite 99&. MentruaL
.6. ~forment une petite meute et vont se~su. ?usaas. ~poster au bord de la rivière en don-

jg$tn,« (; qUý1 VUS aUtnant de la voix; ils aboient t ant qu'ils
Jusemntcequ'l ou futpeuvent. Aussitôt les caïmans accou- J E UNE S E T Â GÉ S

100 FOIS la Force Luiem rent de tous côtés, se poussant les uns immédiat.lUÉ
1cent par soir, gueules s'élever à fleur d'eau. Quel Guérison assurée Le perte$ps~~~ de vitalIbé demmor MdDemandez les détails. bon dîner en perpective!1 Lorsque tous -,otneabîlemdéb iéL!JSUNLICIIT CAS LAMP 00. les caïmans du voisinage Ont été RPPe- se anné s eo e. u

LACHINE, P. Q. lés ainsi à son de trompe sur le nmôme rope. Mefcaité garantie.
________________________point, les chiens détalent tous ensemble P4BTILLBe Du ]Dia

au galop; ils se jettent à l'eau à 300 la mal, ahoé 4noI Plile ~ Fe pons Ongmètres en amont, et traversent la i-Adressz Oie ~6la1ho
Un ilble reuae ud sang et vière. Les ýcaïmans arrivent tou ours i.Qé -d r en B.P .tonique em nerfs, porhoie et fene tr om e aiir e ounteUr"omsFile

me6so vex urit tOute les main tri tard, cmelsarbnrsd'O- Fategu&s. Envoyé gratis sur demande.

Liésprovenant de lapauvreté dung. feinbhp
PRIX ta BT LA BOITE DE W0. La manoeuvre est curieuse, parait-il, '4International IÂmiteci," vi 11 P-lj vitré'C. .1 COVEPINTON & 00.1 d'après ce qu'en disent les témoins oei. uretCi leu et.5 l aires. Les chiens, importés d'Europe, tw TEL___________________________ne connaissent pas ce stratagème, aussi Service rapide sane égal. Laiss Monu"éa

io vo ooomn aN~. sont-ils infailliblement dévorés par les bous les jours à 0.00 heuresl a. mi. arrive Lelirwwe's~~ ~ ~ RaeB0"aeu is amans. Comment les chiens indigènes Toronto à 4.25 heures p. mi., Hamîlton,
.ar etom Envoyé sous e n t- il6mgn emynd edbr .25 heures p.m., Woodetook, 6.45 hotures

det Dl sêtsquu ra-sser ié emye esedb p. mi., London, 7.20 heures p. m., (Jhatham, M. rudhomme, appelé au Havre
% te.5 eraL chiens des caïmans 1 Presque tous les 8.55 heures p. m Détroit, 9.80 heures p. m., pour Ses affaires, a emmené son jeunep~ '10"xots" hin de Madagascar connaissent le le mous jour; «hlg 7.30 lheures at.n., fils sufli ete

~>~iag UNiiiuii procédé.~ le rapid mdurToonmté -Oh! papa, c'est étonnant, on ne
Expr osi leni aie eu T rnt o, N . croirait jam ais, sans l'avoir vu, qu'il ySUT S 'N H M0 teulas dia. h ; eni.h>a *à Oi mon ,fils, et n'oublie pas, sur-

sot e atrre hrniue l O- acledeguérir con rhnune avec le, Bam la villei, 137 rue etJaquss. tout, que tu ne vois que la surface.

8/'n DSTO Ente hbitus duOmndWê:Poudre de Ris spâile prëeos aimutb

e p rennt cpt, pue, vou faisie t ote prtie? blond vec qu

des oudes e unINVISIBLE.
ouffe Ilare lar -Vous aoscsédnuevi.MÉDAILLE d'OR, 4tpgiolUautuuI, PARIS 1900pire rhmpecr- Qu lIE ruilé

cupenn des -Nues o n i l o rt.e veuo d otrn 2 . Inventeur, 9, Rue de la Paix, Paris.en2 ers Nn lest mor. 8e médo des Imitations et Contre façon, - Jugement du 8 Mai 1875ý

£oaroo?:Stslaottiparl pQuend on mange des cerises, onstop aiemioel blontrieh' choisit les pluq belles ; puis, les bonnes, AG[NTS BICYCLISI[S D[MANDEIS
et tout le panier y passe.Un député interpelle une demoiselle Un dans, chaque localité pour monter e exhiber un spécimen dude magasin parisien: **modèle debicycle de notr manfacture pour 1901. VOUS POUVEZ-Grce nusvos aez on enin M. de Lamoule raconte qu'il a été CACKER 810. A 850. PAR $&MAINE, sane compter un bicycle

-Grâe ànoue vos aez dnclnfintémin ane : del.pour votre usagedes sièges! téoi dasundeluaatie
-D benpeit sègsmosiurle -Et ajoute-t-il avec toute la finesse MODELES DE 190 aute qualité

député, mason S'asseit où l'on peut dont il est susceptible, un des adver- MOeLilleu 00farictoe f~I
en ce monde, les uns sur les strapon saures a été blessé au front c'est-à-dire 0sioMIacetsntins le autres sur des .professions de aux environs des tempes également! 50 BIYE àE SEO m du aeptas onht
foi. caeu., Pueloure aussibons que neufs . . . 83 A 8

______________________ anslesburauxde édatioud exéin qimote quel bicycle SUR APPROBATION
Moniteur ~ ~ ~ ~ ~ ~ l del ebol:- or 'sa rti.vous ne prenez absolumentMonit«r~~~~~~ ~u c*l risquJusd'sa Gaut..ýeon nous don-50 ANS EN USAGE 1 Le m4atse s chef.-Ainsi, mon- cent un ordre et vous n'avez pa un sou àdébourser ai lesieur, vous désireriez faire du repor- bicycle ne vous plaît pas.DONNEZ 1CO pTtZ PA1 un bicce avant de ilous avoir de-

Le podtant.'-Ot monsiur. N'AHETFZ An.. nos prxde lrque et no-

AUX u .Le ridksceur en chef-Vous êtes au lIeetcniuenegarantie do la qualité de nos bicycles.courant des usages de la profession?1 NOUS AYONS BESOIN d'une personne de confiance dans
Le poi"i.-arfaîementmon-chaque Iloalité, pour distribuer des. catalogues pour nous on éohange pour unI AN SD O ERR E ur ..Je; potdeande tu t, oune bicycle. Ecrîvez-nous pour avoir notre catalogue 1gratuit et notre offe spéciale

avance de 50 francis. IKEAU CYCLE 00,1 Dept, 82-a, Ubleago. TIL,
PILULES UE U L'heure n'est point aux dithyrambes CE B E L E ?MMENTa

DE ousvoci ~ Tutte ond amIr le fmme etBies uiont un beau tOnS clair et gm auAu lieu de se croise lesveoteetdlý%Ls
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delîtoa.le remède qui guérit le rhume en un Jour. d.P-- e t
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PRÉNoKs DE CIRCONqsTANCE
La guerre du Transvaal a eu sans

doute, pour bien des gens, des consé-
quences terribles. Mais elle a aussi
donné lieu à des effets comiques. Ainsi,
tous les patriotes anglais qui ont eu
des enfants depuis le commencement
de la guerre se sont crus obligés de
leur donner des prénoms de circons-
tance.

En Angleterre, le choix des noms de
baptême est absolument libre. Les pa-
rents peuvent donner à leurs enfants
les prénoms les plus baroquea. Dans
toutes les paroisses on baptise des en-
fants qui s'appellent Redvers Baden,
mais surtout Roberts et Kitchener.
Dans le district de Holborn, un M.
Wilks a baptisé son fils Elands-Laagle,
du nom du champ de bataille. Ailleurs,
on signale le baptême de petits Glen-
coë, Ladysmith et Dundee. Dans la
paroisse de Bromley, une petite fille a
reçu le doux nom de Prétoria.

A Hampstead, un cocher a fait ins-
crire son petit garçon avec le prénom
de Kimberley. Plusieurs ont reu le
prénom de Ceci), du nom de Ceci
Rhodes. Dans la paroisse de Kenning-
ton, on signale l'inscription d'un petit
Colenso, et de plusieurs petites Tugela.
Enfin, à Mile-End-Old Town, un An-
glais a baptisé son fils Kruger.

EsPAGNE
Quelle est l'étymologie de ce vocable,

à savoir: Spania oe Riepania ?
D'après un savant c'est à cause de

la quantité prodigieuse de lapins dont
elle était autrefois remplie. Sépan ou
Spana, en langue phénicienne, signi-
fie lapin. Cet herbivore figure sur quel-
ques médailles de l'empereur Adrien
comme symbole de l'Espagne. On
trouve dans les Baléares 1'île des La-
pns.

Chaque peuple endosse un nom allé-
gorique; ansi, le Français, c'est Jac-
ques Bonhomme ; l'Anglais, John Bull;
l'Américain, frère Jonathan; l'Espa-
gnol, c'est l'oncle Lapin. Le journal de
Madrid a même pris ce titre symbo-
lique.

Pour les Enfants souffrant de
Débilité et de nianque

d'Appétit
Ces jours derniers, étant, pour affaires

profusionnelles, chez un médecin de cette
ville, il me fit un si chaud éloge du ViN DES
CAxsas, que j me décidai d'en faire usage
dans ma famie. Mes enfants souffraient de
débilité et de manque d'appétit. En oor-
mençant à prendre ce vin, 'effet m'a émer.
veillé; ce VIN DEs CARMEs est véritable-
ment la préparation la plus digne d'emploi.

O.-E. Momrgu, M.V.,
Québec

Faites lire vos Suvres à vos enne-
mis, si vous voulez les corriger; eux
seuls vous diront les défauts ; et non
à vos amis, qui sont vous-même.

* *
Un musicien très " de l'avenir " exé-

cute dans le silence du cabinet sa der-
nière composition.

Sa petite fille, qui se trouve dans la
pièce voisine :

-Maman, qui donc qui joue du
piano 1

Dcvoirs d'unc Jene Fillc
ENVERS SA AIERE

Jeune fille, rendez à votre mère sur ses vieux jours, les soins et les ten-
dresses qu'elle vous a prodigués avec tant d'anxiété, lorsque vous étiez enfant.
C'est une dette de reconnaissance que vous lui devez.

Si elle a passé ses nuits sans dormir et ses journées à peiner pour votre con-
fort, lorsque vous étiez jeune, veillez aujourd'hui sur son bonheur et sa santé,
veillez à ce qu'elle prenne soin de ses forces, c'est votre devoir et ce sera votre
bonheur.

Sa santé est aussi précieuse pour elle, même si elle est âgée, que pour vous
qui êtes jeune et bien portante. La jeunesse peut avoir ses attraits, mais une
verte vieillesse a bien aussi ses charmes.

A l'âge mûr, après avoir rempli la mission que la Providence lui avait assi-
gnée, après avoir élevé sa famille, il survient chez la femme un moment criti-
que; les premières rides apparaissent sur son front, un peu d'angoisse se peint
sur sa figure, elle souffre de douleurs qu'elle n'avait pas l'habitude d'endurer,
ses mains et ses pieds deviennent un peu froids et s'engourdissent, elle devient
nerveuse et inquiète, elle dort mal la nuit, et le jour, les moindres tracasseries
la fatiguent. Ces symptômes augmentent si elle n'est pas secourue à temps.

Jeunes filles, n'attendez pas, pour lui donner les soins qu'elle nécessite,' que
vtre m n

4re sot é . s de rhumatisme ces maux sont fréquents

AUTRES CHATS DE PRU)

Le meilleur ami de l'homme
chien. Tout le monde cour
aphorisme que, depuis quelqu
déjà, les Américains s'efforcenl
il, de battre en brèche.

Là-bas, le carlin et le boi
sont remplacés pe3u à peu pa
ronnant minet. Le chat de'
bête -à la mode, et, comme i
avec une petite pointe d'extra,

Ainsi, au dernier " Cat Sh
a en lieu à New-York, M. Hu
financier, plusieurs fois millio
exposé une chatte angora mai
dont il avait récemment refusi,
francs, et qui a obtenu le prem
Détail curieux, M. Hughes av
vé cette jolie bête, un soir, dan
non de son hotel.

Mme Vanderbilt possède ur
race qu'elle a payé 7,500 franc
coup d'autres riches América
suivi cet exemple; la mode a
pidement en Angleterre, et 1
amateurs connus on a cité loi
rin,l'ancien gouverneur du Car
élève une douzaine au moins di
dans ses appartements.

Mais le record appartient
ment à M. Sam Woodiwies, qu'
.un chat à longs poils, superbe,
-il pèse 12 k.-appelé Xénol
timé par les experts plus de
francs.

chez les femmes au RETOUR DE L'AGE, et s'il est raisonnable de supposer
qu'il peut arriver à votre mère des accidents aussi graves. il est aussi raison- Un jeune marié et sa belle-
nable de supposer qu'elle a besoin d'aide et d'assistance. en train de sasticoter ferme.

La jeune fille qui sq rend compte de ces faits et cherche un moyen simple -Avouer, dit celle-ci, qu
et effectif de soulager sa mère si elle est âalade, ou de soutenir de ses forces, appreniez que ma dernière
si elle se sent affaiblir, trouvera dans les PILULES ROUGES tout ce dont sonner, cela vous laiserait fi
elle a besoin pour arriver à ce but, car les PILULES ROUGES guérissent -Quelle erreur jeserais<
toujours les troubles du retour de l'âge et assurent aux femmes qui les pr- d'avancer immédiatement l
nent, une vieillesse heureuse et prolongée.

J'ai pris les PILULES ROUGES, dit Mme Vallée, pendant deux ans. On m'a, one-ll A , d
de les prendre au moment oit les premiers îymptômes du RETOUR DE IÂGE ne fIap n que a

saient sentir chez moi. J'avuis les mains et le pieds froids et engourdis, le souffrais dae T
mal de tête, d'insomnie, et mes vivres digéraient mal; j'avais toujours des douleurs dans National F
le dos 'étais inoaable de travailler et ma famille craignait beaucoup pour mes jours.

Les ILULES OUGES prises de temps à autre pendant cette période du retour de
l'age, me firent un grand bien, me rendirent à la santé et me guérirent de tous les trou- Semaine commen-
bles dont je souffrais et qui sont si communs chez les femmes qui passent cette période mt Lundi le
entre l'âge de 40 ans et 50 ans.

DAME VICTOR VALLÉE, Grand drame militaire
Sept-Iles, Côte Nord, Québec.

Je suis allé voir les Médecine Spécialistes, dit Mme F. Leblanc, pour me faire guérir
d'une hydropisie causée par les troubles du retour de l'âge ; mes mains et mes pieds PAUL CAZENEUVE dans l
étaient enflées, j'tais mal à l'aise et très faible, je souffrais de cette maladie depuis plu- JEAN RENAUD.
sieurs années. Les Médecins Spécialistes me donnèrent un traitement spécial et je pris
aussi 15 boîtes de Pilules Rouges. Ils me guérirent dans quelques mois, et aptès avoir
souffert des années, après m'avoir fait soigner par un grand nombre de médecins sans SOIREESIS.2
résultats, je leur suis reconnaissante pour m'avoir ramenée à la santé. MATINEES { 1 D

MADAME F. LEBLANC,
154 rue Montcalm, MONTRÉAL. D s de5la8s

Ré -ouverture dui Théàtre le 2

Ce sont surtout les femmes sur le retour de l'dge et qui ont été malades de Q VADIS".
mois et des années à qui il faut de la patience et de la persévérance, car elles
ne peuvent pas se guérir en quelqnes jours, ni même en quelques semaines. Ce
serait folie pour elles d'abandonner le traitement des PILULES ROUGES,
après en avoir pris une boîte ou deux seulement, car pour les maladies qui
durent longtemps, il faut aussi un long traitement.

Femmes sur le retour de l'âge, soyez persévérantes dans l'usage des Pilules PATRON No_
Rouges et vous serez récompensées. a mette i

Les Médecins Spécialistes invitent toutes les femmes qui souffrent depuis que Yom s oir
longtemps à leur demander conseil, ils répondront toujours à leurs lettres avec Age
soin, si elles écrivent et aussi si elles veulent venir à leurs bureaux ils seront
toujours heureux de leur donner des conseils et des avis dont elles ont besoin. '8s'f du Buse-

Les bureaux de consultation sont au no 274 rue Saint-Denis; ils sont ouverts X de l<
de neuf heures du matin à huit heures du soir, tous les jours de la, semaine,
excepté le dimanche et les consultations sont gratuites. Nom

Les femmes doivent refuser comme imitations, toutes les Pilules Rouges
vendues de porte en porte, et celles vendues au cent ou 25c la boite ; elles
seront expédiées au Canada et aux Etats-Unis sur réception du prix, 50c la
botte ou six boîtes pour $2 50. Adressez vos lettres comme suit:
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du "Samedi "- Solution du froblèmelIo 286

nos lecturis qui déin asd~ aux trmholdomadabge dams iuois. saIiut ntnvige la jeudi. aprés-uMi
ate .Mmes PAlard, Loup Q) G A Laoomba<o-lQ .1 Rt Bols-

ers Duois R ré-vert <htaufod Qy_ Mle O reie (t-Anne dî,,1 amreE al Bolevue,^ QIll t Aue 2 BtAnelsQI1,les Baé Bellevtlle
,.ii ne ou le, A-

,n, M Fri-
vais, R H,
C),V Rons-
iarck, 1 J
Et grusat,
David,

Cuo-tto ioi

L Bourdeau, L Mon% y Leuie - -.. 13 Boul ait
André (Montréal, QIMle J O'Br.ady (Don-
ville, Q) A Gro(PacLaval. QI. Mme E Du.

frene ~1aeonouvQ% Che m A Rébert (Sian.
ld> t)LarcUe., lient <F'ait Rver, ms) ,

Mlle% Benoît (Lawrence, Mas>, Mlle H Des-
marais <adroeso8 Inconnue).

Le tirage au sort afait sortir les noms de:
Mlle B Belleville, 1294 Cadleux (Montréal, QL
Mmel P Morissetto (West Shefford, Q), Mme j
Gouin <Brunswick, Me. Mlle E <luay irail au-
ver, Mats), M J Durand (Lowell, Mass.

Le ciqprsone dont les noms précédant
ont leahi cieu abonnement do trous mois
au journal ou 60 contis en argent lou las
prions do nous Informer au plus tôt du choix
qu'eUes auront fait.

tes personnes appartenant à Montréal, qui
ont gagné des primes, sont priés de passer ou
bureau du SÂXImLi

Shlrurten-benitlste

,20 Rue Selnt-Leurent

flstres de 06naultalleum: de 9 &.m. à 0 p..

tel. sela nain 2818

E Zesroher, J St-Pierre <sce-Cunégned
MoRél iMl oy <St Français, Qi.J

Labarre <S- 4 régolr. QI Mme L Delorme. MM
j Assei Y, gnrStRerde Montr falQ>,ý
tels <8t-Hyaclntheiý il Mlle Bdlan (OSte julie
de SmrtQk ayond <Ot-Laurent i

Mll M otre StRomuald, I leA(a
geP ali.10,Cmn. Prrenuit <St-Sauveuride

uébeffi, Mlles A L Augé NIaieTos--
vres QI, B.Lamarre Uper Meibourue, Q),

Mme 0 Sauv 6 Valleyilld, Q, Mlle El Berthe-
lette' al <Ville, St-Lou. Mle
Du.bu,M M lirctte tWario )', Mme P
Morissetto <West Bheff',,d, QwIý VCderre A
Parent (,% dams, Mass), MleABlagri
Bélage <Aebry,MasAAhm>ut
(ArteR I, T Pha.neut (Artlc Centre, R 1), Ai
Thlbault (Augusta, Me), à D Gagnon <Bdde-
tord, Me) Mme J Zoun IBrunswick. Me, O
Bollegarâe, J fleurias . anuill, LLtvr
0 1eta F'alla, It Il, Mlle L Lsfond, A Rae mond

Dallo~Coun> Mme a Rouleau, billes A
Io ne. Eu Guay 1> R Rhéaume MM A R Bd

langer, L Fournier, A J Ramai &Ial River
MassI, Mme A Perro îFlskvllle, 9.,1), Mme Ë~
Archant aHdley,, Mass> Mme 1 Miron <Hais.e
Mmes J Colualneau, R Valiquet, Mlle IC Tram-
blay, MM J B Boutin, G, DAmour J Ramai p'
Méns.rd <Roîroke Mass> Aimes lI P Bolajoly
A Lavoia, Mlles ilA Bol'duc, C RondeauMP
U Mornsetle M Paris, A Perron, A St- Larent
(Lawrence dass> Mmýes C Bélivenu, A Go ase
lin. A Pe;;4eault, ô Rivard, J Robîtaille, Mlles
Rt Roy. 1 Thibault (Lewlston, Me), Mmes H
Bauliru, T Bélaîr, J Lambert, Mlleî J Hubert,

M LLagons L Le age, L Morissette, MM E
Bolduc, R Côté. J Durand, W Marchand, F
Maroni, 0 Bainville (Lowell Mass> Miles 1
Monîllean. 1 Roulllard, MÏÏ 0 Duresne, R

gnon, E G4linas, E F Geoffrion, J Girouard.
E quo Manchester. N R), Mme A Lomiaux,
Mlle 8 !oisey (Manville, R 1), Mme E Lebeau,
Mlle&, D Briilon. M Dluval New-BedtordMas>

Mw e JWangler MMM M nnier J D Nix,
A Rübert (u. Orléans, Le). Mlle L Grenier
(Noctli Gro3vecordale, Conu>, Menu E Lalilur
<Providence, R lb J Dionne isalem. Mae,
Milles Rt D;emara!4 M Dutert, MM D Coutu-

rirWEWallace <àjtneisworth. N H>, Mme
1>D ene (TaftvlIIe. Cons>. Rvd A Carrier, J

I 41 Taunton, Mes> Z Gendreau tThorn-d , Mlle B Val lâre (Warren, Mp
le Ca Lerançocls (West Manohemt*r, N Rý,

Mmie J S Chiaguon, M (i Debreilt >Wllllman-
tic, Ceni, Mlle S~ Villemaire (Wlnooxki, Vi>,
Mlles ALeblanc, Y D Meunier. M J Gréar
(WoonRoekt4R XIt Ye C Psquln. MM Do
novan, J A, Marchessauit (Worcester, Mes>.

Chaque homme voit .un ange dans
sa mère et chaque homme a raison, car
c'est pour son enfant que la femme
ouvre tout son coeur.

Cela Fait Pitie!r
...do lire les statistiques de la mortaité parmi les jeunes enfants. Les

médecins on attribuent la cause à une alimentation trop indigeste pour
l'estomac d'un bébé, et il s'empresse de prescrire .. .

LA PEPTONINE'
le seul aliment pur, exempt de microbes et que les enfants

digèrent et s'assimilent parfaitement.

E~~iI250 la grande BOfte

LIONE DE MONTREAL,
QUEBEC, GASPE

ET D I

LA BAIE DES CHALEURS
Le magnifique vapeur à doubla hélice

pour passagers. ..

L' "'ATLANTIC"

Partira, les circonstances le
permettant,

De 11ONTREAL
te Vendredi a 2 tirs p.uns.

Las 3, 17 et Si de Mai.
14 et 28 de Juin.
12 et 26 de Juillet.
il et 23 d'Aoùt.
6 et 20 de Septembre.
4 et 18 d'Octobre.
1er et 15 de Novembr'e.

De QUEBEC
à 2 hrs p. m. les jours suivant les
les dates ci-dessus.

Fret reçu au Bassin dle I'Notel dos Douanes
juasqu'à midi loi Jours de départ.

Pour fret et passagers s'adresiser, à

RENDERSON & TAYLOR,
203 Rue des Commissaires.

Tel. Main 2471.
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Un flmat pour le bal son 1
A POIp.rtaimpupar le

Poama orI.mtaIes
lu. ai m uUO rmiM

Un .rue u- Nawruo I,

AM. UWau t G..L xmw I.KAW.umaoh
I L

Dès l'Aga d'or, on s'occupait des
autres autant que de soi-même.

Propos de Carnaval:-
On dit que les Parfumeurs donneront

un bal pour le Mardi G....
-'Un bal paré 1
-Non, un bal mtwqu4.

Casse-tete Chinois du "Samedi"- No 287

n môume côté,

IL No'urrit
labQe% et l'Enfa

VIN ST-MICIIi
ce célèbre toniqWe français est
indispensable à la jeunemr
qui veut avoir le bon ed
nourrir son enfant.

Sous l'influence de ce vin gé.
nêreux, la jeune femme pàle,

F ý-fableamaigrie, reprAndra ses
forces abattues par la maladie. La pâleur disparaitra por fairE

place au teint rosé, l'appétit sera bon, et la digestion facile. Pa.

infuse dans le sang les principes d' alimentation généreuse et abonda
dont profitent à la fois la mère et l'enfant. Les muscles du bébé se di
lopperont, il sera plein de vie, souriant, turbulent, son esprit se réveil
et bient8t, il reprendra son embonpoint et ses vives couleurs sous

Baisersheureux de sa Mère attendrie.

~oi2m ~ Tofl.ets
A La....A.t~*.tk i

Àî3 PRIX: $2.00 LA
En vente ches tous les pbumiu

le Minutes Avant Touto« om.uaU1tOm1 ub

Mme GEO. TUCKER,

BILLE.
VrS et as détail

aomUalliB.
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e FEUILLETON DU.-a SAMEDI », ler JUIN 19()j (u Et quand Marie-Jeanne fut arrivée au bout de son récit
-Ah ! pauvre femme, dic-il, vous êtes comme moi une victime,

car tout ce que voum venez de me raconter, la façon dont vous vous
êtes exprimée, le ton convaincu que j'ai observé, votre émotion-M arie - Jean n e communicative, vos larmes, tout cela me prouve que vous n'êtes
pas folle

OU LA FEMME DU PEUPLE . non 1 ne put s'empêcher de s'écrier Nlarie-Jeanne.
-Et moi aussi, j'ai toute ma raison ' prononça le voisin d'une

voix ferme.
Il sembla à Marie-Jeanne que celui qui lui parlait ainsi cherchaitQUATRIÈME PARTIE à se contenir pour ne pa-9 laisser éclater la colère dont il était animé.
Elle garda le silence, tandis que son interloeuteur inconnu conti-

nuait:
(MAPITRE IX. - LES PENSIONNAIRES DU PROFESSEUR MARCU.s. que je viens (le voum dire peut et doit même vous paraître

étrange, invraisemblable. . C'est cependant l'exacte vérité.
-Mais, s'informa Marie-Jeanne, comment vous trouvez-vous ici ?
-Je suis entré volontairement dans cette maison de santé...À ce moment, la pensée lui vint de regarder attenti veinent ce mur -Volontairement, dites-vous ?.. .ï la séparait de la personne qui essayait de communiquer avec - Mais, lit-elle, parlant d'un ton d'hésitation, sans être atteint;Ire. 

d'une affection du cerveRu...U platras était crevéen un endroit et tranchait sur le reste, -Sans être fou..., dite8 le mot L.ýëû«nme une tache de chaux. 
-Soit! vous étiez atteint.. Il n'était pas difficile de d'une maladie queIconjýýe...reconnaitre, qu'en cet endroit 
-D'aucune 1 répondit l'in-avait existé autrefois une 

connu d'une voix brève etouverture, très certainement 
sèche. Jétais tout à fait bienP(,)Ur faire passer un tuyau portant.

Tenez, ajouta-t-il enavait pas à en dou- 
s'interrompant, parlons d'a.la personne qui Be trou 
bord de vous, madame.-'t dans la ?ièce contiFuë 

Il continua, après unevoulu indiquer len- 
courte pause :où était une ouverture 

-La chambre que vousjoudamnée mais qu'on pou- 
occupez en ce moment étaitvait, déboucher. 
habi t4e, il y a quelques JoursMexieJeanne recula de- 
encore, par un jeune hommely*nt la difficulté que préseil- 
que je connaissais.. . Je doist cette besogne si nou- 
même vous dire que c'esta pour ses mains habi- 
pour me trouver à, même detuéegaux ouvrages de cou- 

voir communi uer avec
rui'tainai que je Mais en ceMaiscomme elle allait eau- 
moment avec vous, que j'aià ýbu de la chaise, elle en- 
réussi à mériter une uuni-un léger craquement, 
tion, sachant queje seraisý,,JÂ tâche de chaux sem- isolé dans Tannexe.il:maintomant denfoncer 

-, Cea mots vous sont16 mur. 
étrangers, et plaise à Dieue-jeanné put, se ren- 
que vous ne séjourniez paep alors quebla per- 
assez lonemps ici pourse trouvait de 
vous farniliariserý avec lesdu mur soccu- 
habitudes de la maison età, déboucher l'ouverture.
le langage spécial qu'on y1" dont eue S'y pre- 
parle.1aýhÎqnait que ce n!était

-- Je vous remercie bienla 'ère f i qu'elle ois 
e vous me souhai-pliasait cette besogne. tez IL. SDieu vous entende,eu4 en effet, réussi 

monsieur 1ues instanta - à en- 
la Mais vous,. . puisque -um pierr4 et quelques 

vous étes entré ici volontai-de plâtm , 
rement, pourquoi y restez-e 1 Jeanne put, 
vouststiwit sur les pointes 

-Parce qu'à présent l'onode,,' approcher son 
retient di force L. .de l'ouverture qui 

y qu'aujourd'hui, poutâ%tS ainsi débéli- -Nayez pan -14 0'tM un homme tvm do=,.. KrSPM de "i que je rewuym ma liberté,
il faut que je m'évade L..me$-vous i lui demanda-t-om 4-Ah 1 mon Dieu..., que me dites-vous là,répondit en',Wefforçant de contenir son émotion et eamurer -Oui, madame et voilà pourquoi j'avais combiné de me trou-ver à côté du jeune homme dont je vous parlàis tout à l'heure et quiqui venait ainsi de se meÀ, ttre en communication avec m'Mt entièrement dévoué.,ýw homme.

C'est avec lui et grâce à lui que je pouvaisarriver préparerrd il d'ut Roire qu'il aVaiý&ffwre à une folle, car il lui 't. notre évasion.. .__Ton vous à edfermée loi - ur ivôuà..-a is6lei eSt eau doute ]Whettreusemeat on l'a fait deménager de cette c&mbre que
Ù, contre le règlenient, pu

vet 'COMMuiqiiélqzeuté ýbien vous occupez à oette'heum. . Quant à moi, je demeurai prisonmerav« nionW e àgvtation! dam la mienne,.répondit Pasb ité ïr&utre Cham -fri niûr Voua ne sortez donc pas comme les autres qui .-O..eavait iinocre.,passé qii,&Iinuicdmg à" tout à , Imm se promenaient dans la cour
-V' ilà plus de huit jours que je n'ai plus voulu faire de promeý-questions elleleaceta iw t" histoire, wi m&is!ýu* urd'hui le d' accepter, lorsque Yonen; iiiénm JO e M propose a oviendm tout à 1'liéure, me demander si je veux faire un tour dam lele, Ca" Lentcemeât du réet mm interroMflaisgé.

qu'on @'ýJM'tüW -Vous allez dSc. pouvoir sortir, voua 1

1 demanda Marie-Jeanne,

blubgk., BAUME,
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-Lorsque les pensionnaires auront quitté le réfectoire, oÙ ils main,' comme e estmýà habitude, cela nlèveillera pas 1W
prennent en ce moment le - déjeuner du matin à-, la cloche sonnera des survei11ântEý,,. bu ammque je vous l'ai dit, ià""
pour annoncer la promenade et, la - récréation défendu de se -promener ensmblê, de s'isoler même à.,.::'..

Uineonnu dut à ce moment consulter sa montre, car il reprit causer;Q1ýmierirs dentre nous emportent des livres; lee',,:
aussitôt cwent à deà ouvrages &aguilleou font de la tapisserie..

-Nous n'avons plus grand temps à causer ensemble..., ici du --- Yirai donc m'asseoir auprès de vous.
moins.. . -C'est cela môme etj"engagerai avec vous une conve

Dans quelques minutes, la cloche va sonner. Il est. Érobable le pi-olongera ausailongtemps qu'il sera nécessaire, afin
que.la surveillante à laquelle on vous a confiée ne tardét:à pas à' sachiez bien qui je suis et que vous pouvez sans crainte ïnjý '
venir vous demander si vous voulezvous aussi, vous promener dans se service que je vous demamderai.
le parc.. -Cod entendu, monaieur,,ý vou pouyez compter sur r4ý;

bi Vous accepterez... dit Marie-Jeanne.
-Pourquoi -Maintfflmtla prudsnce commande que nous cessions de,
~Parce que nous pourrons reprendre là-bas la conversation que Le voiein ajouta.vais reboucher rouverture ; quittez la place quejevais être obligé d'interrompre ici. -- il) ,
Comme Marie-Jeanne, indécise, gardait le silence, l'inconnu l'ex- pez en ed moMent,,,et euxtout rappë1ez'-výus bien mes ré

horta à faire ce qu'il lui demandait. tà0m. A )rbdonce, car, vous avez affaire ici à d
B ajouta pour la décider loyéw inteui n , très. perspicaces et qui ont l'habit
-D'après ce (lue vous m'avez dit, je dois sup r que vous ne sur les pbY144on ies-et même dom la pensée de ceux,"-de so gner et e sur eil erresterez pas longtein (dans cette maison; El rie"n une fois.libre, mont chargée i d v 1.

voualprrez me ren(rre un grand service. AJvai queleavait. aunenéé le prisonnier avec lequel Mari
çv"t -de Wentrêtinir, là. pioëlie de la cour ne tarda pas

-Oui, madame Il serait trop long de voua expliquer ici ce pour amonc6r Ileurede Wï) rédréation

jue j'attendrais de vous, si vous consentiez à me rendm le service Mot erùel,,,éi yon considère que lés infortunée auxquels
ont peuvent dépendre mon bonheur et celui d'un être qui mest mettre étawnt amimilés à des enfan

cher..., ma fille, pour laquelle j'ai déjà fait un sacrifIce terrible.. . et inconsciente
-Votre fille Vous aussi vous êtes séparé de votre.enfmt Ainë que nouefavS's dit prkoémr;aént, il y avait- 2

Ah 1 monsieur, exclama Marie-Jeanne, comment e du ýbrdëw«r maîcu Ia réciéation ou lapro
refu*er ce que voua me demandez, maintenant que je am que vous cboix...
êtes séparé de votre enfant-, comme je le suis du mien i. 'En sfret, les x»Wes, W-ent simplement se

-Je n'ai plus qu'une minute pour voua dire ce que vous ýaur" lëtýà.t Mdùitfý dawle péo im me nae, dont ils pouvaient
faire.. . 10à 0bU"ý uù ils pý(my*ient s'a.saeoit tour lire, travailler à,

-Parlez.., parlez, inonsieur balbutia Marie-Jeanne d!une v&X ouvrages, -voire prendre àem croqý,
chevrotante Fautmobténwent 46 s'omeuper de jardinage et de culturbeï

-Lorsque la surveillante viendra tout à rheure, il faut qu'à& Ceux-çi aoiýendaien-bl aussitôt le, coup de cloche 864ïé,me. ...Potogor.oùýchà"U , > 'il
vous; trouve cal d'eux avait' petit corté,,,quý,

-46 m'efforcerai de le paraître, moiudeur 1 Ï010e
-Vous devrez vous plaindre de manquer d'air, habituée que vm 1408 uns ivment:. une émée marquée pour certain

êtes, direz-vous, à sort4r tous les jours. et à rester plm»om' boum &ýt ilo pmaient " se extré".
dehors i... ëadant (109' héuree, Onyouve, ýOù, tout ce Monde

-Et vous croyez que cela suflirs 1_ - Il faudra que a deïms»M à. ober, arme«, comme si ces pau
me joindre à ceux qui vont ne promener dans le «Ment été uý 1mugne dont ille - dussent tirerPue

nécý re à leu;
-C'W bien, monsieur, je suivrai votre conseil. ô=ýà t str
-Seulement il faut vous y pSndre de fik9on qWon ne ptd" jardin& paysans, on n'eût P4

ýyez un intérft quolSnque à bl» cetta. M"ieu,
soupçonner que vous î pro-, ser qu Île "tÇülbgrde omentsl: 4àmý8 fée,
meýe Il faudra bien réfléchir avant de répondre i=. eu«Gcmà qui avamt ak"té -leur inter t d le
que la surveillante *t vous adresser. Et ourtoutý je VUS le -X
recommande ex t, ne demandez 1ýae à voir le obtëniiont d'eux qu'ils se op
vousmontrez ne ni impatiente, ni eh&Erjne... ..aux, Proseriptw'"-çitie uéoewwt leur: 4t»ý9Î1. les menfflni>,,,

-X&M en ce cas, monsieur, la survei pou= croin que > pnvlaýý'do ifîlî »mt4uoü bNoliteý
tuis bien réellerpent folle liè4le les 4e même on leur

-C'est ce qu il faut, momentanément du moins. rëeg=
-Cest bien, monsieur, je me souviendrai de ou r«»mnwhd" .. 'Il y k leï "Plus boa ite letdes:

os oë 4Wrib"e
Puis vivement art c= mpeuses 'f
-&-Je ne puis voir votre visagel; à quoi vous rooounaftrM-* wwd, IU çio ouWeut de Oh lee,,ý rein,4jeq.

-l'on maura conduite dans le parc 1 S4dMft*ý eMý 4Wý»t pgnête
C'est juste 1 Vous ne me connsmez pu, ropoddit le vý Le 'toge, ë'WlUwM" ýO Suieýoo, trèsviste et très

Et au bout d'un instant tivé tait& qW se
dâý_L& proffienade est invariablement la méme. La pend- xa 10

W,ý,mt tous l'allée qui conduit à un rondllpoint où vje"ent
mutiers. av e &eüý,

là sont du b&m où l'on s'asseoit pour causer entre pqsonnes
qûfoe 0oumimot, 4cW90, ét,#ý tO, tte:,

lansure&lknte 1 demanda Mazie-Jm la folsl del%%peem
oit ordre de 4o"r à diâtanS, afift que lé$ pensionnaires

? ùtrý tairement fe ý,I&Êâque a
Coet 1* rý : dan. àâùà mttý'

a la "Mn de santé; &auttnt et1@4 ajouta le ---ýXe
ptiéo!lnl«, que ceulx qui sont ainsi Autor" à llaîre leur pro enade vie1w bette f ponmnnam..es
quotidienn% dans le I)m sont ce qu'on al"Ué ici deq 14 i»MIné libert

-Ma4 puilsque Vous n'êtes pas fou, pùigqu'on vous retient ici, vousi Pai eit,
indûment, n y ont-ils pas à craindre que vom ned4vcdhez leuroffieum nS Oçàt fûn e4trý>, soi éýe"

muhination à votre légard. plW ga&eisôli, tâà
-'Non. - Ils sa*ent, d'abord, que le$ au" ae déclarent la WK ici

,,,p4ne4 sains. -dmprilý Ils m#ent que, preique tous, cm M&EreiZam _Pou &ë'ýOM ïent que leur. ul» le et ôommepar , qui doit yëýlliipé,;q 4léé que e ne POym détention ut illégale et co bl
litwité'.4 dù, moi doniner'

entA do démence, ma folie cm bien et 4n"ht 4UM «,"
et'toutm los confidomea que le pourndg àvoua, reller au

*W to4,oatn", leur semblent wu&,
ppno, çontillýtÂt au rOnd-ýi" i» bi

notte eeu,
Î 

.1.
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puis rien sans Pordre de M. le directeur!_ Vous comprenez bien, eÛt dit que cette promenade qu'on lui permettait devait être, pourt-ce pas, queje ne suis qu'une simple employée.. cette infortunée, le premier pas vQrs la liberté.-Alors, me voici condamnée à rester ici, peut-être pendant des Toutefois elle ne put se défendre d'une impression douloureusedeures

quand elle se retrouva dans cette même pièce oâ le directeur de la-Tout ce que je pourrais faire, ça serait d'aller demapder la per- maison de santé s'était entretenu avec elle.ýM18R1on à M. le directeur.. .
la. surveillante s'en aperçut et, redoutant un nouvel accès d'agi-Allez-y donc bien vite, je vous en prie, madame 1 exclama tation et de délire, elle lui dit-3farie-Jeanne, craignant de ne pouvoir réaliser la promesse faite à -Vous savez que vous m'avez promis d'être calme.l'homme qui devait l'attendre au rond-point du pare.. Marie-Jeanne avait réuss' à surmonter son émotion.la surveillante ne demandait pas mieux, car ce désir si inattendu -Soyez sans crainte, madame, dit-elle. -je me souviendrai dela part de la femme qui, la veille, avait montré tant d'exaltation, la romeme que je vous ai faite.calme succédant tout à coup au plus ýiolent d&espoir, indiquait Ersque les deux femmes descendaient les marches (lu erron,que la pauvre femme entrait, plus tôt qu'on Wétait en droit de les- une forme humaine, traversant l'allée faisant face à l'entrée ý1e l'an-pérer, dans la période de la résignation et de l'oubli. cien château, disparut derrière un tronc d'arbre.Aussi 8'empressa-t-elle de se rendre auprès du professeur Marcus, C'était le professeur Marcus qui dissimulait sa présence pour voirde lui faire part de cette bonne nouvelle. de loin, passer l'infortunée que, la 'veille, il avait promis de

di garcW di.
Et comme si la vue de cette femmeAont le malheur commandait

'la pitié, l'eût affermi encore dans la courageuse, résolution qu'il
avait prise

C.&AMTRE X. LE.PA'Re AUX FOUS -N on ! se dit-il, je ne cèderai pas Non q uoi q ue tufaffles
et quoi que tu dises, Appyani, tu ne m'obligeras pas à commettre
cette action odieuse 1. .. il « qe le veux pas J de ne le veux pas

professeur Marcus n'eut garde de refuser l'autorisation que Lm'p"'onnairea* de* la'niaisou de Suretines'ébt*ient déjà dans* 1demandait Mme Brigitte, au nom de Marie-Jeanne. lorsque la surveillante y conduisit Marie-Jeanne. e
pueCe que la surveillante lui avait dit de l'état de calme dam lequel L'arrivée de cetterroonne que l'on ne connaimait pas encoretiouvait la nouvelle penkonnaire, l'avait étonné et satisfait à la dam. la principale al conduisant, comme on mit ýu 1- rond-point
fut loccasion d'une manifestation générale-de curiosité.-Du moment qu'il en est ainsirépondit-il à la femme qui J'avait Marie-Jeànue mm sentait mai à l'aise au ceti mal-si grande admiration, je ne vois aucun inconvénient à ce que heureux atteinte de démence.protégée se promène avec les autres malades, La surveillante comprit, au regard qu'elle lui adressait, qu'il fal-comme la surveillante remerciait lait intervenir afin d empêcher que cette curiosité ne dégénéràt eni,-ýJ'ai toutefois'une recommandation à voua faire, ajouta le pro- une obsession, en manifestation bruyante et tumultueu.se.r Marcus. Cette promenade que j'autorise devrait cesser immé- Elle lit donc signe aux autres surveillants d'éloigner doucementtement si cette femme, que vous me ditAwabsolument calme, don- les malàdes qu'ils étaient cha és d'a abitement le moindre, signe dogi"ou rg accompagner.. k4espère qu'il n'en sera rwn, mais, si -la chose srrivait joobéi, GrâS à la manSuvre qui s'exécuta alors, Marie-jeanno allait

aux ordres de monsieur W directeur. oontinuer sa promenada, quand, tout à coup, un individu i se te-
rofesseur Marcus semblait singulièrement inquiet; très énervé, nait à califourchon sur une branche et cach ý dans l'épais Yeui liage
it bref, martelant la ph rEwe, d'un arbre, ne la" tomber'du haut de cette branche juew devant

r de bonhomie Mnrie Bn' *te et sa compagne.qu'il savait se donner dam ses rapporte avec Et is'2rnpeeýsant à Marie-Jeanne -onnel de l'établissement était remplacé, sur sa physionomie -Mon chemin! Je cherche fiion ehernin, dit-il d'un air d'égare-euee, par une expression.qui tenait, à la fois, de la sévérité et ment ne laissait aucun*àoute 8urson état mental.
Et rensant à Maris-Jeanne:qu après avoir, la veille, violenté sa consciencecet homme -Uavez-voulq vu, madame ajouta-t-il,fait.,tin vigoureux retour sur lui-niâmé. -VÙ. .. quoi ? dit celle-ci,luýit d'insomnie qu'il a%ýait passée, lui aussi, t&ndis que Marie. -Mon chemin. Je le cherche partout. Impossible de le trou-,aubismi L, de son côté, les plus affreux, tourmenits de, Ya=iét,& ver 1'.nu ' it avait été pour lui'pleine d'avertissements sombre& Mme Brigite l'écarta du bras et lui wontrant un (]es sen Lierm abou.ait entrevu la fin de cette exiete»ýe ténébreuse W 'd'hýpo_ tissant au rond-point:et d'odieuses condesceilda4cea, arrivant 4 la suite âýme *atm, -Je l'ai aperqu par là, votre chemin monsieur Gadichet; il sesoudaine, imprévue, et qu'illui serait impossible de X

conjurer. chait dans la tailli8; allez vite, vous le trouverez cette foie.vaii vu clair pendant cette nuit de remol;is où la raison, lut. -Ah! m".. merci ; exclama celui qu'on venaît d'appeler Ga-atrel'amour paternel, avait mis-en déroute'les aiminelleu dicheL Jy voledons et fait Wiompher eu lui les Sntimenté d'%onn«u et dhu- Et tendant son poing femè dans la direction qu'avait indiquée
li surveillante: %étaii bien résolu àAe céder ai aux prièMe, ni aux colère%, ni -Eh 1 taon chemin!... attenda-moi, eris-t-il.iâenacS de son fik « Ah 1 ai je te'retrouve, mon coquin, je ne te quitterai plus d'une,,1%ttën4raiý de pied formé, ù4mtquil ne mkkuquerait p»ý'de adnute 1lop so 7 habitude-Affln dýassurjrjune fois. encoMRrâm-à PUM krenant sa, course, il disparut dans le sentier, non toutefoilem paternelle, sa - victioire conteleqý6voltes de eanscienS 08«avoir échanio un oigne d'intelligence avec un homme d'un cer-

dans quelles dis d tain Age a" sur un banc et qui, 108 jambes croi8éwj époýsse sataitesPrit1m brOuVet 16 savant pro-' bott* &U m -qýyen d'une braiichette fralchement coupée a arbustelquand la surveirte se Présents POut lui faire part du dékr se trou bit à proximité du bâncýpar Marie-Jeihne.
Oefte scène, bien que n'ayant duré que quelques inRtanta, semblaitdom empiffle'd'a6corder la PÇ l'on vow ému Xgrie-Jeoýane.fait lareDommia"tio que on t étdé U p"vm femme paraissait inquiète et troublée. Elle venait d'a-R scandal'é qi il, Voulait éviter Ï té pemvSr l'hemmei qui se tenait amis sur un banc, tenant une pe-nibliez pas dit-il' à i pý 9. surt qUeje tite branche d'arbrî à la main.
-Je vois que ç* vous fait une pénible impression, lu,puw répondre.que.la 11Qý e ne M il re T,i dit la sur-..l dl 

pituant, le change.eur e ce màtin-je ne paà ce" Et eoin liarw semblait vouloir se diriger vers la bancor et je la crois p-otr",quelq".... cé iw làMlie se t«ait assis, Mme Brigýtte ajouta.
ej>voua sur mon bras je vaw vous conduire jusqu'à ce_ýouta - ý_Appuyboa&-z-moi d'siler k4o tô":dirý i queOuspourrez voip reposer et vous remettre de la peurce di de Gadiebot vous a faitei.s apeuya sur le bru r'on lui offrait, eteanne, comme on e sýp tout en laposé, bieiî, ayàît ûttobijà ý«îën3Ot à petit6:pa8# la surveilliante lui disait

t-elle avec joie queýr^uw *ùti do:méchanSt4 pour deux liards, ce Pauvre argon...n TOut ii 14ondt ici le conUft, car il y a déjà longtem ' qu'oir M» _éï lis set dam



-Et s'il s'obstine à vouloir retrouver son dwmin qu'il ondevine, en dëtsilàùt cette physionomie, que cette xi.
avoir i ïebandoâcer àTùffiýoYâbIesemportements qui lui ont fait

crdu, - quelquefois même. il dit qu'on le lui a voIé,ý milpas Pr de nous quitter 1 dalis cette fatale demeure, la peine de l'isolement réserv
IGis Marie-Jeanne ne prêtait p'us attention à ce que lui rawn- malheureux elaw4a dans la catégorie de fous furieux

tait la surveillante. On se sent irré4istiblement impressionné en regardant,
-C'est bien lui, se disait-elle, c'est le priaonnier dont la chambre empreint de fi -16. pensée que cet infortuné 'irù

est voisine de la sienne, il tient dans sa main la branchette qui doit apparence calme eM, aacrèà'ment aux prises avec les plue,
servir de signal et le faire reconnaître, tortures de Vâme

Et la surveillante, s'apercevant que la main qui s'appuyait sur IL Lebrun à eet*it la pl". grande politessse avec les
--sôn bras tremblait, en méme tempe que Marie-Jeanne, semblait tout m ét lé personnel de.l'établi"ement. Cet homme de bien pl

à cOU&ýhésiter à avancer, lui dit avec douceur - 1 seconds responsables de
ayez - ;-pasyeur de celui-là, c'est un homme très doux et qui ne t:fera Un plaisir de vous donner une place à eôtéÀe lui... complices inconscients d*ý,

« Il vous céder& même très volontiers le liane 'tout entier pour fait duot il 4tâit, vietime.,
pou 1 ue vous ayez l'air de le désirer. lieu que lui, avait-il- pas fallu 'd'effort de volonté ýour

-klIon.. .,non, inté t M uie-Jeanne, je ne voudr&U pas dé-. cette disiimulation des Îoufrances affreuses qu'endurait son
ranger ce monsieur derrmom8elabitug des... terrible@ mcoùssffl ébranlant tput son être dans de sourds

-Cest vrai qu'il a coutume de venir s'asseoir à cette ph" Et rage impuli tiý des exaspérations quise déchaînaient en, spin...... .....C'est la première fois qu'il revient dam le pare depuis quinze jours veau. .............
au moins, üand. cet homme se trouvait dans la solitude de la

-11 était donc malade ? demanda insidieusement Marie-Jeame. bïe luimrvànt de n, le-masque tombait enfin, et le malhe
-Oui et non 1 Il a été " plus agité » que dliabitude eb. .. H a seÏbaïdobUait d'effro bl accès de fureur, tandi'fallu Y ', isoler, urbildam'aun esprît ànîexclté par la colére et la haine, bourrbil
Mme Brigite profita de l'occasion pou,, renouveler à sa protégée' de terribles projeÏsAe vengeanS

su exhortations au calme. Si 'à ce * Ur, il &vait- miraculeusement résisté à 1",
Puis, voyant que Marie-Jeanne pciraiesait désirer qu'elle lui parlàt s'il détait pas mort, fândroyé par la' rage, c'est qu'il avait,

du pensionnaire à côté duýqueI elle allait Wasseoir, la «urveil1oýntè.con_ t4ntg,,Par cette idée d'une vengeance inexorable.
tinua de faire'l'èloge de 1 aliéné, affirmant que c'était le '" leur De i4éme l'on s'était montré im it-oyable pendant ce lon1z
homme du monde, qui raisonnait d'une façon si lucide que.,.. par tyre auquel on 1 aleait coýdamn le méme il serait in:flexiblele'
moments, on se demanditit mi réellement il était- où il pourrait atteindro ceux., 4n i l'avaient odieusement

Elle s'arrêta au moment de prononcer le mot '4 fou confeàdre, les.démâagquer et les-briser à s'ad tour.
Made-Jeanne, affectant un air d'inerédulité, manifuta le désir-de

ion assurer par elle-même. Lýâ quelque8 »aots que: X; Lebrun avait adre" ,tout ba8-à
-Pourraiaje, demanda-t-elle, causer un instant avee l'ai 1 rie-Jeaïne et IL, - cf, gié ' 6 ýUiétUde qu .exprimait à
-Rien de plus facile, répondit Mme Brigite, je vais voùs laisser ment sa pýYsi0L,4 e tétagivUAI it ye fia volonté. fermé de

ensemble. s'exposer aux ingue , çrS , que lui -av-kent values de précéden
On était arri vé près d u bRnc aus8itAt l'homme ne leva et s'incline, yokes contre ses bôurreauýX..
-Ne vous dérangez paA, monsieur Lobmn, dit la aurveillanta E avait recomtuandé le silence et ce ne fut qu'après a.. r

Je viens seulement vous demander une toute petite Y:IàSpour nâam la certitude qltie Weurveillante ne-se, tenait pas aux utom q
diâme efit un peu fatiguée -J

ui 
Marie eanneafincfç

M. , U run, C'est la nom de cet homme, M. Lebrun s'inelila àmdu- celle-ci Su eaurantdek éVènenýeUtB tragiques qui a 1 vaient
veau. et d'un geste poli, il engag« Marieý-jemne à prendre placie: ý#Jé etý eiýaporté jAwýis -tvutë:ý,ses:; espérances de bonheurýet

Marie-Jeanne is'aaait; et pendant qne la surveilante eontinliMb à en ce monde.
Parlt r, lu deux prisonniers q in s4'étýient donné rendez-vous Wobair- Rompant tout à coup le silenÇ.1ý if dit..
vaiePt silencieusement à la dérobée, chAmhant à se eonfimw mm M'avei demandé, MAâs6ui0,ý pourquoi j'ê s
l'opinion qu'ils s'étaient faite l'un de l'autre, avant de sêtre v«: et.. tairemçUtýlmoigal d'emp"ýqt> dans tette m4ison.où l'on n'adMet.
la seule' conversation échangée annexe id, à savoir quýls diniaire que des permonnes, frappées de dêmenee.
étaient tous deux victimen on eunes machinations. "Eh bien 1 apeeiýezqmej*e meý,suis décidé à eetaete d,ýomnt.,jAinsi 'elle en avait annoncé l'intention à Made-Je»nëý lamw-' depuis 1" lemént Pour'.. ma. flûü n'elle fûtà entendte raconter quelVeillante be mit en devoir & procurer aux deux pensionnaires: 11106- 1 1, (ýwqi» réparý liel, nep"on de causer en toute liberté. à«tZý iuetr*M " Iiï d4jà que son interlocuteur se p te,

Elle e6loigna: lentimeot et alenaam dam le sentior dam lequel victiipe d'uüo'bl>rÉiw Marie-jeanne ne put âe
Gadiebet venait de sélancer à la ;ýë1«-che de son éternel -oheinin dre d'un mouvemeut4e aux
perdu. M. lAbrun në,-výôulut une 'minute de plusoQu*Maïa ' ant que -Mme ère prëwS*t leu épier et deuter. lee.1.. F peni promi lm

M, Lebrun flt M voisine du baîc, un imperoepdble -Ce que "=ý Yellez, «ÉiiýeUdýe ý'vous a paru, pIe
ogne pour lui recommander de cointinuer à garder le silewe, juéquýà ëUsagé. Cependant, je C voue -dflimer que jehe sUÎ&pMý
ee qu'il fûtoabsolument certain qlalle pourraient olenUebeair &M% ne VOÏX Ca Mo, et triste:ttre entendue. venir me refflU e M ýri4o de du ici. dans

'41w profiterons de ce mombut pour présenter a te vous powdoz 'a me rendre unservice doù
nouveau personnage dont il ut pour la preùdère,. fois qu"=,dam ndiýs mon, sort â'veair. Je vous dois donc 1iý d'oýnloutý*lme
notreirédt et qui est destiné à jouer.,un rôle ixùpxi"t Ire=

4vâunâente qui vont se iuoedder. T"c% i», X Xoeýbýrýn ý va Wiér re eanne
Avant de dire datà q»Ilea entonmbacS Mt > bXùâ»ý éwt entre nous satoffl eudre

de pW Ampkg -de4k 'ý Ildans une Maison de tous, M tau p«mV&fflý0 -la suite de' quelles
iei la h omie de llut4remmt le iwhenrkx Vo4tainmentsýparé de sadem ÎlRa «i' -4t, aï,dé ýieiwr fessaienttJk:lb,ý>. est W dlenvirm cinquan iý1r côté

SC qt, allure indique l'homme ayant âlkýï4»-,e' W gow re et M
4ï, non existence kdes travaUX delfatiRue.: àý«â 90 0

corm a 1 est lourcroiÊmt; les inembrèe sont ýipq Mo 4w Z
t

Dam ce eorpe, il ne- but piw eharoker des Him qil là
Z 'diatinetion dm formes, maisla est kberbe, oinpre

_ýssÎon que et écl" par de@ eux 0 04
ain Ç découvrir la JWmme Vacillanile de la loge DoMÏ ses 4ËS

brik au oontraim une inteffi ardente.
fron't hau4'autrofois bieh M elé est auj 1111

gemblablea à d'éï. edi om6m peïraie qe nwtre a3 forg'à e
ntéi ý *'violeutes ou d fflexi dôulwarenulkpar es ons

n'ù ek largement dévekwd @M idb«"
e et grieDnnatM..

tu &aWis: VWLMOB où je Magnoute te«' ioý*
pour envahir la t", in= "
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W.quelques pères de famille qui le considéraient, à juste titre,

e un 14 excellent parti Jamais un homme sans travail n'était venu frapper vainement à
sa rte

Lebrun avait éludé toutes les petites manoeuvres tent4ee en Faiýý un père de famille dénué de ressourcS n'avait inutilementle le pousser au mariage. demandé un secours.
ýLJe ne m'unirai qu'à la femme que J'aimerai, d"it-il un jour à Comme les bénéfices augmentaient et s'accumulaient de jour en*,jÎýà ancien ami de son père. Qu'elle soit riche ou pauvre, pou ni'im- jours, M. Lebrun voulut que chacun de ses ouvriers eût sa part de

cette grande fortune, fruit du labeur commun.Et 81 je l'avais découvert cet oiseau rare, qui doit faire battre Et, dam l'usine Lebrun, tout un monde de travailleurs ne formacSur ; si, depuis quelque temps déA je le tenais en réserve bientôt n'une grande famille.
vous le présenter -à point -ý,-c'e8t-à-dire lorsque ce coeur se- M. Urun n'était plus le " patron " pour se8 ouvriers; on l'appe-complètement pris ? lait le «« père " et, lorsque chaque année, revenait l'annivergaire deai qui parlait ainsi était un savantý trèe en renom dans le sa fête, ses nombreux «' enfants " s'évertuaiçnt à qui mieux mieuxe médical et par cela même très en évideneb dans la haute pour célébrer ce grand jour.

parisienne. Pendant que se succédaient cette généreuse affection et cette
que nous l'avons dit, il avait été très lié avec le père de M. reconnaissance cordialement rendue au milieu du travail béni, le
et il avait continué au fils l'amitié vouée à son ancien Ca- tempe marchait, marchait toujours, et, il se trouva, un beau matin,

de d'études. que Mlle Madeleine Ltbrun éýait devenue une adorable jeune ifille
Le maître de forges, présenté par lui, avait vu s'ouvrir quelques- bientôt bonne à marier!

des salons privilégiés où le talent et l'esprit sont ac-cueillie sur Bonne à marier! :. c'est-à-dire que prochainement la mère devra
'ed d'égalité avec la fortune et le nom. se sFýerrde son enfant bien-aimée!,

observateur par métier, l'éminent docteur, ayant, en outre, la ýý qui a rudement et courageusement travaillé pendant seize
ý:*n de scruter profondément le cSur humain.ne tarda pas à décou- On ra, pour récompenser ce dur labeur, un homme, presque
'Il -1 r .un germe d'amour dans celui de son jeune ami-Lebrun. un inconnu, emmener loin de lui l'objet de son immense tendresse

Et comme la pensée de cette douloureu8e, séparation déjà pressen-Ravait attendu le moment où cette passion neissante serait en-
Awitr4o dans la période de l'épanouissement, pour tenir au maître de tie fait perler une larme dans les yeux de sa chère compagne,

le langage que l'on sait, Lebrun tente de la consoler.
'4', on cher, continua-t-il, je vais être, avec vous, d'une franchise Il s'efforce de rire de cette faiblesse maternelle, mai&, non moins

faible qu'elle, il laisse, en l'embrassant, couler une larme sur les
,«Vom aimez Mlle Jenny joues de sa femme
I.-Je=y Lormière i exclama le maître de forge& ýuiâ, l'habitude du bonheur, de ce bonheur si longtemps durable,

ranimant leur courage, ils se disent qu'au lieu d'un enfant ils enVoue voyez que je ne m'étam, 6@ tromPêL.. Eh bien i mon
Je puis, si vous le voulez, me criarger de la prégentation, auront deux par le fiit de ce mariage et, plus tard, trois ou quatre,

peut-étreUr" à faire aux parents de la charmante enfant, voire de la
de en mariage. Dix-sept anném de bonheur sans nuages i. Dix-sept ans de tan-

'X Lebrun, pour toute réponse, avait sWmi la main de non interlo- drew coniugale ý Dix-sept ans de joies et d'amour paternel 1
r et la serrait avec effusion. C'éWt beaucoup 1

convenu, vous rue donnez carte blànohe et pie uv ru C*était trop, hélas I...
votre futur bonheur ins Po oi Dam sa marche mystérieuse et sombre, la fatalité, tout à coup,

n elle pression de mains ayant tenu lieu de réponaq affir- rencontre. sur son chemin la demeure du maître de forges.
le docteur s'empre88a d'ajouter. Un màtin, M. Lebrun vit entrer dans qppn bureau un homme, de

bonne apparence, qui, avec une contenance étudiée et comme s'il eûtbien 1 j'ai le plaisir d'annoncer à mon ami Lebrûn u M. voulu faire comprendre qu'il f"it abnégation de tout amour-res, très flatté de la reberche, -dont Mlle Jeni est1ý1 sa fillete, propre, lui dit:est tout disposé à'lýaSepter pour gendre. Mal eureuaement
le docteur, M. Lormièfes regrette de n'avoir pas de dot à -Monsieur, je viens vous demander du travail.

à'Mlle Jenny. Le maître de forge@ regards; attentivement le solliciteur.
Taime ! répondit M. Lebrun d'une voix ferme. Puis après quelques secondes et jetant les yeux sur lem mains de
ze jours plus tard avaient lieules fiançaillea. l'inconnu
Lormière apportait en mariage la dot la plus précieuse: un -Du travail, je n'en .refuse jým&is aux ouvriers, dit-il, mais..

dâàýp, rempli des sentiments les plus nobles et dans lequel vous nètes pas un ouvrier' monweur ?
tontea les qualitén qui font les épouses dévouées, toutea les -Paa encore; mais... je le deviendrai.. ., si vous voulez m'aider.

qui font les vraies mères de famille. Il ajouta, en donnant à sa physionomie une expression de franche
âge qui s'aeéomplit sous d'ommai heureux auspices promet- énergie

deux époux de loupes ann&e de bonheur, _Avec la volonté, monsieur, on peut, on doit arriver à tout.. .
M. Lebrun, étonné, disons aussi séduit par l'air franchementÜen nouveau vint resserrer runion. 'des deux époux Mme résolu de l'inconnu, réponditmit au monde un enfant dès la première aa»ée de son ma. -Veuillez voue asseoir. Je déaire, d'abord, quelques renseigne

nienté.duleune couple, fut immense, et dès le berceau du cher -Sur moi] interrompit le "Iieiteur. Je connais votre bienveil-c9mmencèrent les projet@ d'avonir'qlte le père et la tuére lanceý je sais; qu'obligeant 1;eur tous, vous avez coutume d'accueiliirdé'& Pouelui Pendant led heures délicieuses passées dàm avec bieuv"nee les nécessiteux qui s'adrement à vous.éibpla 6ti de leur fille adoréa tý .-I la meilleur renseignement que je puisse voue donner, monsieur,
ý,,4e pimmesse8 éehankém Sup-Zès de Ce beremu, Proffieàses d'é est contenu dam eu simples mot - Je oùis sans famille, mm amiidî4 de. dresés mm bornes

june d e miel se prolongea, .' d t 1 $&M ressource, et,... je veux gagner honagtement ma vie.
Pen an unieurs années, saxis -Voue avez raison, mon ami, exclama le maltre de forges, ce ren-léger nuagé vînt Fagiombrir. l ý l %ýI ý . geignement me suffit 1 À partir de ce moment vous ýouvez vous'deveme filleýte ajoutait un cliarme de 'Plus cette etW «nièdém comme faisant P"e du pemnnel que j'emplois.

-Merci, monsieur 1 prononça l'inconnu avec une émotion quý ai
,aM lait coùcour" à la "Cité des époux Lebrun. elle était feinte, dénotait un comédien habile.reg du malfte de forges n'avaientjamais cessé de prospé- il eùt fi' Ilu ètre prévenu contre ce solliciteur inconnu pour d6cou-f0ý là fortune acquise avait jusque là comblé Wlu lei voeux vrir que la joie qu'il laissait éclater détait pas pour cause uni4uete indu9trilël, le Père Se Montru Plus ambitieux pour ma son marniési7on dans les ateliers (le M. Lebrun.

Au bout d'un instant, Wui-ci :repri t .Pour leale plus riche, le Plus brillant avenir.. Il'v=- -Voua me permettirez, maintenant, de vous demander à quoi jemSltde tout4w les jounmuxm, dok luxe le Pl" " a&et pourrais Uen. vouà employer...
fleb"M, ïdermèe de 1ý -i Il est aisé de reconnaître que le maniement du rharteau ne vous

i"ew se vité qu'il ddPjrcette ardente flèvri di Mt pas familier... Vos main sont là pour attester que vous n'avezpoùr notre.«&n4,eee POW "-ý.PAeeu, ' 'à ' ir, llabitude d'exécuter de rudes travaux.
forii mon apprentâssage, monsieur.iý luilafflure'une dot pri

de Le maître de forgea sourit, Et eun ton de bonhomiemari pàrmi, ll", fils eamak. Ise p lume -A votre Ag% on commence difficilement un apprentissage..
«W peutý4tre difficile, dit Finemnu, maw t-ôtre aumie..«ixù4 le ùkonde, le maître de forité *âjý. 'Icest-ce peu

possible et avec la bonne volonté dont je me. sens
Mois,1w 'Avez dtà «eroé quelque emploi î demanda M.Lebrun.

-ï,



7 -

LÈ sAgÉbt

-Aucun, honsieur, jusqu'ici, je l'avoue avec hùuýddit4, j'ai ou Le la maître deý forgea - iýe le devrais car c'est me demanderje
tort de m'abstenir de tout travail. courager un gros défaut,. . la curiosité.

E avait paru embarrassé en articulant cette réponse, et , Lebrun go ce dant. pour cette fois, je ne veux pas me montrer é
voûlut ménager son amour -propre en =ant pour moi seul le pliisir que j'éprouve.

-Je comprends, fit-il, vous avez éprouvé sans doute de récenta Il Je Vais donc vous dire ce -que j'ai fait -et je te demanderaï
revers de fortune.. . surplus ton approbation, ma chère, Jenny.. .

-Qui, monsieur, récents et tout à fait imprévus; ai bien que, du
-Et la mienne ? interrompit Mlle Lebrun.

jour au lendemain, je me suis trouvé absolument un ressources. Il parait, mon cher petit père, que l'on ne fait pas grand eu d"ýý
-Et sans profession 1 prononça le maître de forges avec tristewe.. . mon approbation.
Puis, s'adressant de nouveau au solliciteur, il ajouta: La jeune fille était, comme on. sait, sur le point d'atteindre sa
-Ne pouvant vouq employer comme ouvrier, je va ni réfléchir ou zième année.

moyen d'utiliser votre bonne volonté- Elle avait conservé de l'enfant cette espièglerie qui devait Pl
Je vous le répète,à partir de demain, vous pourrez voue pré- tard devenir de l'esprit argent comptant.

senter ici, comme faisant partie de la maison. Devée sous l'aile iiiàternelle, son caractère s'était, de bonne lieu
La réponse de l'incinnu avait dû être étudiée. à VavanS façonné sur celui de ses père et mère.
-Je ne ma vraiment comment v Mme Lebrun avait voulu se charger elle même de léducationous témoigner ma gratitude,

monsifiure prononça-t-il. Je suis touché, LIU@ que je ne @aurais Yex- sa fille.
primer, du soin que voua avez pris de ni ager mon amour- 1 Elle lui avait enseigné, en outre de ce que lui aurait appris 14'

Puis le comédien, entrant de plain-pied daiis son rôle, sjouta avec meilleure institutrice, I'indulgeýeý, la compoÀssion et la charité.
toutes les apparences de l'émotion qu on chercherait à contenir U maltre de forges ayant, ainsi quon vient de le voir, accepté

-ce nest pu, croyez-le, avec dee paroles bknales que je veux curio8itè e4e sa fille, raconta, par le, menu, la conve
< vous témoigner ma reconnaissance. tion qu'il venait d'avoir avec le solliciteur inconnu.

C'eat par mon aekduiW constan. .te, par un dévouement qui Mme Lebrun avait écouté le récit en laissant voir tout lene plai
se qWelle en ressentait,démentirs, jamaii, enfin par l'empressement et le zèle que ja met- -Tu as bien agi, dit-elle à son iàsri:Arai à m'atteler à la besogne dont il vous plaira de me ýharger. Qu'impSto si en semant le bienfait on ne récolte, parfois, qàC'est en agissant din8i que je viens de le dire que je me propose
de reconnaître vos bontés et de me rendre digne de votre bienveil- j'si admis à faire partie du personnel que j'emploie.
lance. Il ajouta

-Bien 1. . bien!... C'est entendu 1 lit M. Ubrun avec son bon je rai bien observé, pendant tout le temps que nous avons
sourire.

lé -À demain donc 1. Il a eu une façon si franche de se présenter à moi et de m'offrir'ý1,
ou services,, que 'e me tromperais fort si je n'avais pas, avant qu'ilý""-Encore merci, monsieur 1 ý ï

IA solliciteur s'inclinait pour prendre congé. mit longtlemps,'l occasion de me f4âciter d'avoir. consenti à Yaider iýý
se relever.M. Lkbrun le retint, comme si, à ce moment, une idée lui fiNt lé Oui'.ýýtinUa r>hc;nÎme de bien, il avait tant de peine à cont4nit,-> venue.
son émotion, en mavouant sa d6tressel, que je n'ai pas 1 tardé 4 me'-N»Î4 au fait monsieur, je ne vous si pu encore demandé laisser gagner à cette émotiop.votre aom.. Entin, ilM a parlé d ses revers de ce ton simple, digne, et.tris

Une légère rougeur monta aux joues de riholonnu. q,
à la fois, qui- est la. preuve d'une absolue sinedrM.Puiaý -comme s'il eût fait un effort pour diadmuloeuon embarm : . . < --4o me nomme Maurioe 1 JéponditýiI. à' Auw si-je confiance 1

-- C .est aimpýlement.votre plnom i -Tu es si ýoà 1
Mlle.Ioebimn 

avait 
écouté 

"M

-Ouié monsieur. lemrop r týon mot, bien qu
eût rhabitude de prendre part 0 on qui s'échangeaitCette fois l'effort que faisait l'int«loeuteur du m6itre de forgS table.ne pouvait laisser de doute sur l'embarra@ qu"il éprouvait,

X ]Lebrua out un im 110 mouvement de M&io quand M.. Lebrun out achevé son récit la jeune fille repo,
pereepti brumuement, la ehaýe» fit le tour de la. table, pour aller se jeterdemprffla de réprimer, du re&W

il avait tout clé suite compris que le postulant dédrait, par amour. cou &e son père, en s'écriant, ave vivacité
'propre, laisser ignorer le nom nous lequel il était coniiu dans le. -Tant plis, cher petit Pýre si le, naëüàieui.4ue tu aâý

plus tard d'ingratitâde; Moile ýé dé plaisir que
Ij Mit nu.délicatme exquise à se contenter de ce simple prénom, Reureume famille ýdis&Ît,-on dotie'le cercle. de leurs connaisous loquet pensait-il, Momme du monde, voulait tîravaillér à r&veýdr..

M parlant die'lebrun c'wt qu'en effet lélur façon de vivre,. It
-- C'edt bien, monsieur Maurice, dit4l. demain 1 1 . .. .

eharmante intimité, l'immèn» -affectÏon qui unismitces trois êt
» avait tranguis au deh

-Ra »ntrpat dam wu appartement, à llwm dù déjev»èr, le [aie, loi dupan à lé t avec joie leur b,ýu-m&Um de forges avait la joie pointe sur om vie&#& heur sans iwétMOný néanmoins jalousés ' el a ---DUb1tud,ý Mtu Lebrun, et es fille se portaienf au-devant du -chef par qa que&,
ui présentaient *utreMo envieux di, ce

de la famille et 1 la front ýÔur le. baiser qtLotidiem.:,: 1 une cume qui M...Ilittait.,eêtre laplus iie,Ce jour-1À, M. ]Lebrun les reçut dam au bigm, 16 1 , encère amwae, ]Éné. Uibria.
Et, au lieu -du simple baiser babituel donjàd du bout'deé'lévre,ý, ý' il &ÈZ - une sÎ>oknne eamâr&deý de pýn8ion, mý ,se 14iaudt'prm*'ý'"tebfafflk plusieuri reprises, avec effbJdont lew. &Ux àêï x'umSnkati eàicuiéýa et 6lit la perfidie lui échap

tçute Dente m (c était le nom de famië) àvoýit: âuteefoi$Yez sur. rue'aéeri&ko t6utjOJ4= 'a comme étant le mari rév&
-ý-jt 8u3â.cý ,dO moi_ Je crois que je viens d'atýMI&Z *n avaitýiM Èrande 1 lie e iffle

bonne akedof, 1 4 la préférence 4do" JZ'y
-à-vn'e de, Aus ami 1 fit Fêpoùm Sv'êe un doux ..pàidépit èllg avait ëpoUo4,, Des ,qui YWâsai a

481àO Ifflea de traduisait restïme qietMe a#éit pýur lioduue dOO' r"Uý -ne' t

ýýOh 1 tant. Mieux, père "swaf4 à to1Jý, IN. e Sm man
r'b*t4nt du ilàiln& deux intëïeéeM tr,61ppm.,

ý.,C4tte, uWeh6m fut le point de départ de la gourde, ILýýl",euo avec une inionuitlé, charmante.
pourrait-on «VO , ir. qýe1Î6 'ut o" bônft 6"n, fonub du'f' têý Pour iiipole

'1atravail*]leur inhtieblç,
UvAitre ire florges ré âdit. dm»,un sourire

lu on, a hen»«.l 0 Po -e,.deot I&W eu,19,01141 ...... e
qlyou 04. ment, dans sa drçýtEwe,

=a enfant, ab4
t 81 Ji ý Îs bien éou Stailù d'a jouer avec ette une odieuse wmédi6

nat à uzeewr 'huan ao p A M très tôüehëe masq" il eût oà ne
ère, ë4 la P«-,: U contrai

pesta" lui' odi tout"pos",la femine du MOX
non , 0 i,«trà»B éels tout -à, à, t'able t leýgeM usai aý r4 l'ôrSté eUvetà ion,*ncmlne

à, te à là pffl qui pro,bo'dirnp6 alors YeM la salle U»AgeSý avec sa fýëûû» fi

v4e sutl'un de Sm brà
lè,44
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longeant ses visites -avec le sans-gýne de l'amitié la plus intime. preMaurice n'avait pu lair de s'apercevoir du fâcheux effet lque sa

."Quelquefois même elle se propésait pour aider son amie Jenny aence Produisait sur les forgerons de l'usine.ue le maître de forges chargeait d'une partie ee sa correspondance. unjour, cependant, la mauvaise humeur que l'on We florçai t encoreEt comme M. Destangea faisait de fréquentés absences ndis que de contenir faillit éclater tout à coup.
,,,,jga femme demeurait, sédentaire dans le pays, la perfide amie saisis- Voici ce (lui H était passé.,fiaat cette occasion de s'installer auprès dé Mine Lebrun pour se cou- Comme l'emp oyé Lenu en suspicion arrivait (levant le ro8 souf-9

eïr, disait-elle, de ce veuvage accidentel. fiet dont Gadieliet était chargé (le tirer la chaine, Fouvrier dégagea
Si nous nous appesanti& 

nain noire, couverte Tai 1
sons ainsi sur les relations àe cette dame (le Fanneau sa i -chý,rroses, et lançant lala famille du maître de forges, c'est que nous aurons bientôt à chaine dans la direction du visage de NiauriceM ler, de la part de cette fausse amie en perfidie qui devait entraî- -Si le coeur vous en dit (le tirer à ma place, faudrait pu vousýU8r les conséquences les plus graves et provoquer les événements gêner!.ýplus tragiqueq., 

L'employé avait iwstinctiveinent fait un mouvement de retraite.Gwliciis-ýt l'avait, alors toisé, en Jisant:
-C'est Pm avOc (les mains de femmes, comme vous en avez, (luel'on peut se permettre de toucher à nos outils de travail!Maurice ri avait pag réplii lué à c ýUe provocation, dont le regaidCI[.tIàITItE XIL L'ENNEMI IOÀNM LA PLACE aigu de l'ouvrier mouligrait l'insolence.
En se tournant, il se trouva nez à nez avec Jean Budan, (lui, sansle moindre doute, s'était placé (le façon à lui barrer le chemin.L'ouvrier le tc)*8& pendant quelques seeonde.4.Varrivée et l'installation du nouvel employé avaient été unsujet Puis, il lui décOC114 ces triots:pour tout le personnel de la forge. --ýQuanf1 on a l'intention d'apprendre un métier, on ne se con-"Nous étions déjà au grand complet se disait-oný le besoin de tente pas (le regarder faire les autres, on met soi-même la main à laui adjoindre ce monsieur ne se faisait pas sentir. PâteOn voit par là que le nouveau venu n'était rien uloirm que sym, C'est que le petit joujou (lue voici est un pou lourd pour desque au premier abord. 

bras rit que (]os inuscles de femme.Auffli l'étonnement général s'était-il augmenté d'une impte8sioil Et Ïeuii,&"tit) 1 Dosant niartpAu, sans le moindre effort, il fit mine deaiguë lorsque l'on avait remarqué,combien le maltre, de fores le présenter à celui qu'il considérait comme un intrus.wait avoir de considération pour cet intrus qui tombait des Ou attendaiL avec une curiosité vive ce qu'allait faire ou r4pondrele 1' inon8ieuiout d'abord on a 't supposé qu'il pouvait bien être un parent Or, satis, 8e lai.4ser déconcerter par les regards qui maintenantvallebrun, soit du côté de fa femme, soit du cw du Inari. convergeaient vers lui, 3lauriec m'empara (lu marteau, par lu manche.qui autorisait cette supposition, ce était que la eýpatrGnIIê .. Re Pendant quelques court.,t instants il sembla faire appel hune foree
.1 t elle-môme de mettre l'employé débutant au courant (je la de, volonté.qu'il 'vait à faire 

-teau, qui retomba sur le fer rouge quiPuis il brandit le lourd mai,Disons que le maitrede forge% a', attelidant qu'il trouvAt quelque se trouvait mur l'enclume du miliuu de laquelle s'éleva une gerbede plus impo' 1 t à confier,, Cokme travail à celui qu'il tenait d'iýtÀneellefi.homme très intelligent â d'une inÏ;Uctio-n supérieure On se regardait, surpris.it mis à la ýj éorrespondance 
Maurice ne Warrêta pan à ce premier essai.,,Xwe, Lebrun, avec une exquise bonne gTâce, lui rendait la be8ýigueý Le marteau, 11011lié avec une vigueur inuseuWre qu'on avait étéUen l'initiant aux expressions techniques et aux formules con. loin de soupçonner chez l'ein loyë nouvellement installé, retomba,,dans cette correspondance aýéeia1e à plumieun reprises, sur l'encrurrie.l'usine. on s'était occupé, de savoir était ce M. Mauridequi -1ýmvo!. .. Bravo 1. _ exclama une voix partant de derrière unù il, sortait, car pen&onne ne l'avait encore vu dans la localité. groupe de ouvriemU bout de quelques jours, les 'ouvriers ayant appris que l'eut-q4sit un étranger pour les Lebrun, ne se génèrant plus pour M. Lebrun étaitentré, sans que l'on n'en fût aperçu.

er d'un mauvais SiL Et c'était lui qui venait d'apparaître au milieu de mom forgeronsfrappée d'étonnement,-là à le prendre complètement où haine, il ny avait ts loin. 'Fout le inonde m'était aussittIt écart4 pour le ]aimer pafiser. Ilnt. que l'employé à la correspondance profitait e nom- s'apprSha de Maurice, en s'écriant d'un ton de franche gaietére ur parcourir Puainc, sertitant d'un. air hautain ou -Eli! mais, monsieur mon employé, voilà qui n'est t ae 1 ux les ouvriers qui suaient sang et eau à le pas rop M 1urs rudes trý- pour un débutant dans le métier.
"Je m'y connais, aýouta-t-il en appuyant familièrement la utainuns parmi ces travailleurs, plus Châtouilleui que leurs sur répaule de Maurice. Et si vous aviez, l'in - Lion de vous consa-eai. disaient avec humeur .

crer à ce métier de forgeronje vou8prëdis qu'avantlafinde l'annéeil un surveillant. qui fait sa ronde
vous meriez déjà à mèm de guer largement votre vie 1,se, méfierait-il: assez de nous pour noua Îmire mon- -Voilà le commen 0 e y fi mon &pýrentissage 1 répondit Man-
rice en pamant le marteau au forgeron 6an Budan.bien 1 moi, je lù saurai, je t'en. donne ma parole doÎmeur, Et tandis "a tous les ouvriers, saisis d'étonnement, regardaient

ment" t'Y Prendras-tu, Gadi 1 chat 1 rÉ. M. Maurice 'avec une expression de bienveillance et de considéra-as. (1=0 toujouiz la tion, les yeux de Gadichet demeuraient attachés sur le nouveauo te croire, plus > malin que lei Autrai venu, remplis de défiance et de répuWon.isième ouvner 
G"ohet avait dit la vérité en affirmant que le patron lui toléraitpeut-6tre bien la coup. de marteau que t au sÙr le son franc-parler.m'dernière, 'qui t'a a;ibýWmeM développé = ý1genêe, Tout, le monde à la forge savait que M, Lebrun passait bien des

choses 

au 
jeune 

ouvrier 

(lui 
avait 

fait 
mon 

apprentissage 

chez

bat de ré dre 
Én outre, une nuit, pendant un terrible orage, la foudre étantýrt de té MOqutz"d8 m0ý r6PP«t qu'il toinb4e sur un des de bâtiment& l'apprenti Gadichet, qui cou-6'ùn accideà C ébat et par les coups de tonnerre, avait afflië M1L.4X.1ýj. dane:l'nsrne, rév "liécoutinuaý-t.!il en e"maat, si Ie,>tro1ý » Im premiéte8 étii;celles et donné l'alarme, préservant ~ainsi I'Ùein'e

.noie.
O'éet lui.4ui nous fait' lu cruïe destruction probablement compléte, car le vent 8oufflait avectrou. I.. wP'MO« Par ce 1 'OricO Je,1eý fumure poussaut les flnmmei3 dans la direction des bâtiments voisin&ut-Illema, paStý que saî înowiralïe-par avéc-ki. GadiÉtief avait été félicité avtýc;d'autaiit plus d'enthousiasme que,ri c9Mà»:ýw roit.. l'incendie s:étptnt tqut à coup dévolop , il s'était bravement jeté au

surenéh 
péérit colt4 q4 On &PPelait ïiean 1fQla»ý Milieu. des &mmes et avait largement contribué à 'sauver Pusinet bien.te renvoyer de I'Ijmne l' euý embrasement général.tu -dis t-

pý-x1e clalleiqýu il vie chasse, C'étet asisgrément plus qu'il n'en fallait pour que M, laiebrun6PXOU'Mtrui lai.une vive-affection,
ýi _'0ýn ibeffident doue il fut vict ime et (lui aurait pu avoir les eonséque je 1»'V4âýre p4we'seil étaiýý -.queneeà "-plus graves viiit,--:-quelques années plus tard, - leIfflt. a"ài ',que je ander de nouveau à la sympathie 4e tous les forgerons sesuis évoué Jq ýýý dw ýet -lui gagner à ja"s la paternelle bienveillance'duer pour 

0fur
M W lm Cmbwa; r1lajournée de travail, au moment oý, avant de

1011vriem remettaient en plaee les outik cha-
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eun, naturellement, se pressait &fin de regagner, le plus tôt possibw accident, quand vgus ètm venu voir chez le armacien où ron

son logis. m'avait étendu parce que je perdais beaucoup e sang et que l'on
Les forgerons avaient l'habitude de lancer les outils à l'un d'eux, craignait une... une...

qui les etisiusit, pour ainsi dire, à la volée et les remettait en place. _Oui, je sais ce que'tu veux dire, une hémorragie 1.
Gadichet était désigné, dans son escouade, pour cette besogne, -C'est ça même; ol.'m'àvait mis, je m'en souviens bien, de la

parce qu'on le citait comme l'un des plus &droits. glace sur la tête... Enfin, pour en, revenir à ce que vous m'avez dit

Or, un'jour un ouvrier ayant manqué son coup, le pauvre Gadi- ce jour-là, patr , voilà les propres paroles que vous avez pronon
eh,, tkte un lourd marteau qui lui fendit le crâne. céw.. . Oh i c'est toujours resté là dans ma tête L .

OuMI ava 7trelevé évanoui et toùt eouvett de sang. 41 Vous m'avez dit Je te considère, mon ami, comme un esoldatt

Uémoi avait été grand parmi tous cà braves compagnons et l'on tombé sur le champ de bataille... là
ait bien que le uvre garçon avait été tué sur le coup., -Ah! tu as de ia mémoire.. .

1111ran8porté à la priarmacie, le blessé ne reprit connaissance qu .a- -Oui, patron; et ces paroles m'ont été au cSur tout de suite et y 1

rès que le médêàn, appelé en toute hâteeut passé plus d'une heure sont restées depuis ce jour,'.. zý
lui donner des soins. -Brave garýon i

eux
Toutefois, le docteur ne ýrépondaitý pais de le sauver; la blessure -Je les répétai souvent, parce quu ça me rendait heur

étant très profonde, on craignait que le cerveau n'eût été atteint et 14 Je me disais: que cette comparaison qui me flattait devait me

lésé. rehausser,--immme on dit,-dans l'estime des compagnons L
Il n'en était rien, fort heureusement, mais il pouvait survenir des j, Mais aujourd'hui, patrouJai de la tristesse plein l'âme chaque,,...

complications redoutables, et le médecin déclara qu'il ne isagrait fois que m paroles me revieniient, parce, que je ses que, quand un
affirmer que le blessé recouvrerait complètement ses facultés intel soldat n'est plus bon pour le service, on le met aux Invalides L

Alors, si vous ne me trou vez plus capable de travailler-, c'est
Absent au moment de Paceideùt, M. Ubrun, dès son retour, s'é- donc que je.n'ai plus qu'à entrer aux Invalides, moi aussi 1

tait transporté auprès de son ouvrier, lia-tin de la phrase avait étý prononcée dýune voix plus bam,
Gadichet le reconnut et un ue sourire erra sur ses lèvres. plus faible, comme si elle eût été noyée dans lés larmes...
-Tu me reconnais donc' mDu aître M. Lebrun sourit pour caâer son émotion et serrant les mains

Vàtrave Gadithet î lui dit le ni
deforges... J'en suis heu;ýux1 Cela prouve que tu n'es pu aussi de l'ouvrier:

alade: que je le craignais~,. -Entendu, mon ami, dit il pelle mon soldat à Pactivit4.:,1.ý-

Et enant la main de l'ouvrier, M. Lebrun ajouta avec émotion : DmSu. tu reprendras ton arme,--le marteau,-l'arme de l'ouvrier ,
rte considère, mon ami, comme un soldat tombé sur le champ C'était le dimanche, et Gadichet; &Il& raconter la chose auxr

de bataille... radie réunis au cabaret,
4j Tu as été blessé à mon servie% monbrave Gadichet, je ne Pou- Le jeune ouvrier iiit'féli&é, acclamé, comme on le pense bien!

Ili je ne l'oublierai jaindig; L Jamaà de sa vie il n'avait reçu. et, rendu autant de poignées ýde
St comme le blessé était remué par offl bonnes paroles et que des nwÀn.

On se sépara en prenant rendez-vous pour le
lavaiee lui montaient aux yeux, la rnaitAde forges lui dit: -lendemain, après..

-pu d'émotion, mon ami L . elle aggraverait ton état Plus détre, entendus pour se trou à lalorge quartd'heure ava,1jt..ý.
:tard, quand tu seras mieux et que nous pourrons causer emsemble Peuverture.
;&&te qu'il en résulte un danger pour toi, il "M temps encore de me Ces bons camarades avaient voulu ménager une surprise à leur
remercier, ai le coeur ten dit jeune compagnon.

U chose wavait pua êt4 týnue am secrète, toutefctis,
M. Lebrun avait voulu que son ouvrier f ùt soiRné chez lui le que le.

flt.t" porter dans la chambre qu'oecupait Gadithet pendant son maître de for l" oAt.
Ausà vàulùt-il étre pour quelque chose dam la m D qui,

Mme Ubrun et son mari v" ent à tout moment visiter le blos- se kréparMt en l'honneur. de Umvrier qui allait reprendre don tVaý
sé , ils ne manqusientjamaie au&Bi.d'»sister à la visiéedu médecin. vail.

D& toutes les complications que l'on avait rêdoutéee, une seule se Il ne présenta, à Yi te, au inoment nième où Gadichet a
produkdt. ra vait à la forge.'

la fièvre cérébrale se déclara au bout de quelques jou
et elona la*malade sur son lit pour un temps aosez prolongé. Tous les compagnono rattendaient 6ùr,'Ie -seuil et l'accueillirent

IÀ convalescence devait étre exceptionnellement longue et mar', par un ei ban it.
tiée par des accidents efflkaux forte alarmants, au dire d'a mé- Après quoi, Jeadffl an, de détaýhan£ du porta .ýau"

devant de son: camarade, enlui adre" t de e tous un sou-
Le bruit circula môme, parmi les ouvriers de la farge'que la pau- hait.de bienvenue

vre Gadiche s'il se relevait, resterait fou ou inibkile. Quand il eut achevé lé petit îpe&-h, quatre des plus robustes eu-
Cependant les craintes du docteur sévanouirent à la longue. vriers comm.!ndàýaýnL- de Jean B
Le eonvaleslent avait bien eu des moments d'agitation, dis absern- rent, Gadichet et le porbh-ent en triomphe ju8que devant Pmelume

ou de, mémoire, mais, en fin de comyte, il nétaie ni fou ni idiot, d6nt il se servait d'habitude.,
Omme 1 1 randea précautions avaient été twommffldéwl Mais là une a rprise attendait M braves cSurg,--surprise que
Lébrwi dée4aral sen ouvrier qu'il ne l'admettrait à reprendre X Lebrun aviait voulu leur

*oa trave que, dans quelque tempe, lorsqu'il lui. sendt bi M vé Uenclulne était ornée de fleurs, oueillieè par Mme et Mlle Ubran.
qi» les forces .étaient complètement revenues et, que la tem râture Deé étaient rangés - bataillons -ýutour de tout u état-

la forge ne pouvait plus étro'dangemu pour lui. fflior.de bouteille&
Or, ce n quel tom 1 dont avait parlé M. Ubrua'durw'*t, deý La maltre. di fOrý dq>01ýt 'devant l'enclume, te es JZ,ýýreçut 16 visite porteurs sur les brio V' b, d euGadidhet était assis comuîiý

'Unis plusieurs lorsque le maltre do'forges equ
de sowouvrier qui lui dit - un mandarin du céieetl>]EËLipire suruà pel"quin i

,-Je viens vous ren:iercier, patron, de toutes les bàntM RU0 vous -lRalte l'commanda. Jean Budan.,
bien, Alors,,.K., Lebrun féIicitaý chaudenmt"m ôuviilàrg dé la bories

,,ý%vez elaep pour moi ; mais je me mm aussi soliie et auset por-
WWque je l'étais. avant d'avoir reçu mon -1 coup de marteau idée qui leur est était venue defêter le reiaxw de leur càý e à

t, Je pub Vous assurerýýpatron, que s'il, ne& crevé le. crâne, il né la ý fùýge.
feë là. cervelle 1. .. -Aussi, je me considérerais comme -un -Et moi auÏ94. out" il M1 à cette mani eo,,-

-paresseux lu je continuais à me faire loger et noumr mm travaillirl totion de »YmpNW&ý »Otýe b é-
J) CW me ôGûte de vous dire ýa, patron, ajouta Gadichéb avu dée voiÉ î6il

'Utr qu &ýet fai -. éýùùt llëhcluffl>,ýýîs dans les yeux, mais, si von» rbied ]hle,. PM. .paqune Mo 3'ugez, pliqe ýcý en ra V ment Pepvelo pe
-t v*Mer chez VOUS, ilvaut, mieux me prévenir tout de auge ve, LE pn.-

ma vie L.. d , caisse de par e su deý
ýc Xitià ailleurs pour gagnétý 'r lequel

garÇon était tellement éinodonn,&.t;àÙeme4it troublé, Éràn« au 0 Gadichet.
Il ne pouvait, 'éle èrent de. toute pU+ý taudis que'lo, ..0

u 
à4é, et c'est ew bWlbÛt"t 

q-,WU 
Déo hourru: 

0 ..

le petit Aýîît ýàparé-da1Me ffluyait dès larmes de
'pure déjà. Seus l'enveloppe déployéepar,.. le

ci Patron, de voui avoir. pwWwmm..p ýàt,; jet...
étai ta

us eomprena'bien, n'est-ce Pu, Vous U'êtes mi julite avee'.. t1e, ta;bher-Idu métiýr, eù'pe,ýU da-_
iüonde quié je- -ne peux ài mlger io'po4 de razumône à devait re=pl4ý,cer Mui-qui pôrtaiýtTouvriWIe jour d le

ýM 4ïte ý-ýu d ixtà de M bru pt)tu travailtýv. pwn0Uýa le I"tW dé'Éoro% -en pi" tant le
le e,,, mou

que les Smp*gn6m tinipposient qU4ý jeý ma gn à bQý?rw qui riait et pleurait dé me
M dorlot«4 ne, rien Uiré.. que tu vas bientôt ýmïAëý -wý età*ýk ý,Çffl...... 

t teeýtabliers que portep,
es, di4,jê jour ale mê«



Au olat uirepen so srvieunefos gér de bessre machnd pa sa s mpathie à son emly, il a tg4me, dit-on.I1 b ham debatalle ondone ununiorm pou re- pus rande confiance en lui.
'Îlemaîre e frge pasantalos drrire 'nclmerevnai Pus s'interrompent Ûout à coup:

-Comme t~u e soucieuse, mna chère Jenny, ce soir encore pu
qu'l vat ait a péaabl, nrbanerau culursnaioals.J'avais obsrv hez toiun peude méloeeifla MmEt enat 'intrmen àdeu mins cmmeil ûtfai dun ul lesangsýinai8, ce soir, cet plus que de la méncoie cest de la

-solat u trvai, jete résete es ames-Tu te trompes, je n'ai aucun motif d'être triste, du moins pour
le mmen, mis javoe (ueje suis quelque peu_.

-Non, simplemient distraite.. .compasgnonréccpaio
paton enat d féicierdevnt outle ond. pndle àla poret vce Vrga.

Maïsil vai sufi d reard ue e mîtrede orgs adiss, à -Tuas deviné. J'attends quelqu'un...

d'apstrphe ceui ue lon egadai déidémnt ommunintus. -Et tu l'attendsa vec cette himptinc ? fit la perfide en riant.Touefis silavatcejor-à, ai ue oudin àsamavase -1lcat t! pronnç Mme Lebrun d'un ton d'affectueuxhumer, adihet 'avit ascepedan, dsaré vi-à-is e c repoch. Oifn conviens, j'attendii le retour de M. Lebrun avec
Maurce.plusd'ipatincece soir que d'habitude..Il e enit n usicin t e l.cchit u;ilse roosit e e Il dotdonc t'apre quelque bonne nouvll?

A frcederevnirtojous sr e mme ujt, l vai pe àpeuagrabessue eles uel'o n'stpasoblgéd'aracermmtpt

qui avaentdétste ausi iolmmet quilssavien aier -CeAtencre n setde famille, ma chère; mais, coume tue

IÀ eun file 'asit u pano sas pus e fimprier, etase mità
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se trouvera tout de suite acclimaté dans sa nouvelle famille, fit Mme toutefois à l'égard des ouvriers. Aussi ètaitil persuadé que,
Destangeo avge un singulier sourire. dant son absence, il 8erait admirablement remplacé.

Elle ajouta avec une nuance de fine ironie . Ces derniers mots faill irent donner l'essor à l'éclat de rire
-Décidément, ma chère, le bonheur se transmet de mère en fille Mme Destanges avait jusqué-là contenu en mordillant ses lé

dam votre maison. mais son regard aigu chercha à pénétrer là pensée de -INI 'e brun:.ý,
Après le beau mariage qui a mis le corýble à tes vSux et dépamé Fut-ce simplement lé hasard qui amena, à ce moment une légère.' ,

toutes tes espérances, voici que Madeleine est à la veille de porter rougeur aux joues de Jenny, ou bien cette animation éta t-elle due à',
un beau nom i. l'émotion qu'éprouvâit la mère-de, Madeleine? toujours est-il

"Existence enviable que la vôtre pas un nuage dans votre firina- Mme Destanges l'attribua'à une impression tout autre et sa mali,
menLazuré, pu une ride sur votre lac bleu %gnité y trouva un aliment nouveam

Mais, sais-tu bien que c'est à tenter le diable Prenant acte de l'émotion qulelle aimait à auppoeer dangereu"M",

Fin prononçant ces mots la perfide distillait, sous l'enjouement du pour ie maître de forges, elle se promettait de ne pas manquer l'ocÎ-
1on, la gbutte de venin sortie de sa langue de vipère. casion de faire triompher son ressentiment injustifié.

Jenny, dans son impatience de voir revenir son mari, s'était levée Oui, certes, pui8quýe1le ý étiut autorisée par ce qui venait de
..pour aller à la croisée. M. Lebrun, ses visites seraient encore plus fréquen es que par e,

oit
mi

Mme Deatanges l'y suivit, l'enveloppant d'un mauvais regard et elle pourrait de la sorte surveiller.plus ètr' ement eneom

-Voici M. Lebrun.. ., enfin! exclama tout à,coup la femmE; du Jý qu'elle ne demandait qu% Prendre en flagrant délit de coquet-
nudtre de forgeê. terie ou de fauW

-Avec son éternel M, Maurice, ajouta Mme Destanges en riant Surveillance diffici1e..qý 'il lui faudrait pratiquer avec des Précau-
faux. tions infinies mulationa de diplomate consommé, afin

et des dissi afin
.- En vérité, répliUua lafemine du maître de7 forgffl, tu t'occupes d'endormir la 1ý surveillée dans le savoir dans une confiance i1nprUý

beaucoup, ce me sein el de ce monsieur qui,-je doisle reconnaître, dente.
-a été jus ' u'à présent d'une corMetion parfaite,. Il lui faudrait eur celedéployer une habileté qu'elle ne trouvaW

présent 1 releva méchamment la fausse amie.. . Voilà pas. du reste, au-dessus de Bon intelligence.
un mot 4ui jure un peu avec le reste de la phrase. C'est dans ces; dispositions d'esprit que Mme Destanges attffldit

jour annoncé pour le départ flu maître de forges.,Supposerais-tw donc M. le secrétaire de ton mari, l'homme qui a
au gagner l'absolue confi*ncý de M. Ioebrun, le sueoseraisrtu, dis- La- vele de ce jour, M. Lebrun ayait désiré l'avoir à sa table

avant également invité M. Maurice à diner.,. ýW
Jel eapabliQ de modifier la parfaite correction de sa ligne de conduite, La repu fut très gai, le maitre, de forges donnant le signal 'w ..
à un moment donné

l'entrain et de la bonne humeur.-De gràce, en voilà suez pour ce capitre. .. Il a duré suffi-
C'était la première, fois, affirmait-il, quýi1 me mettait en vo"mment et Je crois que tout l'intérêt en est épuisé... sang avoir une pointe.detristesse àu cSuz.u Au qurpluB, voici ces menaieuts qui viennent dlentrer. L profitait de l'occasion, disait-il, pour remercier d'une part Mme,Mme Lebrun se dirige& vers la porte qui n'ouvrait, à ce moment,

Destanges de pour les. siens, et d'autre partpour livrer passage au maître de forges, eux à se mettre toujoursM. Maurice de wu empreuoe»mt respectu M
Qe dernier entrait seul. Il avait lair radieux, et Nlme Destane8 à la disposition'& Mme Lebruu.

en conclut que l'affkire du màriage devait marcher à mouhait, TîM r énervé et s'observant minutieusement,. M. Maurice se félici-,
Jenny hésitait à interroger non mari en présence de J'amie quelle tait d'avoir su n'attirer, une bianveillazice qui le rehaussait à alle&avait curieuse au point d en arriver souvent à l'indi&crétion. pro ree yeux.
Ce fut M. Lebrun, lui-méme, qui vint au-devant des queutÀong ziaà si habilement sim-âée -que fût l'émotion dé l'employé, Mï»4'ý

quonbrûlait de lui adresser, De8tanges he s'y laissa. pas prendm,

k, -Avec une amie comme M. Destangeo, dit-il, il ne doit pas y Avenglée,_ par l animoeit6 qu'" entretoenait contre Jenny Lebru
> avoir de secrets. ellý voyait absolument élair dari& lejeu de ce' M. Maurice

-Jenny m'a déjà dit quelques 'motis de laffiiie qui-véue occupe. Ees soupçone, qu'elle avait accueillis tout d'abord avec une légë
=Je, viâs donc compléter la confidence i dit> le maître de forÈres. reté qui satisfaisait son ardent désir de vengeance, prenaient à pré-,en:emiae»oe le deux dames dans l'ambrbAun d'upéfenktreceoi, sont une sérieum -émimmôt

un éloignée du piano sur lequel Madeleine continuait de Sa Perspicacité, en cette circonstance,. avait attieint le d1 1 % 1 . egré,d6effiffrer t sonate. divination, *iss1ý qu'o le verm bientôt,., * - . 1 .1 . 1 , -ZEý boismà&la voir déjà couverte les sogg de I!ii)strvmei2t il nipff,En effet, J" 1ýý àllw-t avoir avant longte Voccaai
mit sa femme au courant di4 démazie quIl venait ede faire et du de revenir sur la bonne,,Ppinlon.qiý'elle»'f3'éWt faite du c9ýractère
ýénult&t qVil en avait obtenu. X Maurice.

I; u aUro lý,,'âelon l'expression de l'amie de la maison, èWt eà Mais ce ne devait être là que le proloiue d'ime terrible trakédie,
tdmbonuq voie. Le. maitre, defomiý en 'ne mettant. en route, main, PfttI

Lintermédisire avait ménagé une entrevue eI les deux pérésý ce V [Wil enýbÎepî*noit d'un eSur si léger etavee. une perspeeý,,,
qui pourraient, sur uu terrain neutre, Wentretenii den prélibiniitk iiveoC'naenqtub, laieWtd" la pIMW un xýdoutàb1e en nemi.

On devait se rencontrer chez un ami: commun, au château de
Frêles, dam le: Bourbonnais.

Le département du maître do'forges zwait vraisembleblMent
am lcmg, pare que M. Lebilin profiterait de 06 U'il serait en,

X lvÀeT LÉ:ôaiýrn,u4e enta 21, l'Aupotir se rendre dans lu trois dép m e V«99%
'où il *Viit des relations d'aNiree,

17n moii, d'abame% peut-étre plue, cela dépendrait un de, N"il tît tout -abord étýouiid

ilitn réVuý Le départ du maître de forgëF4, » 1 aw
tout cm, M= Lebrun semit. ténue, Our,- au *MrATýt ouvriers. de,ýl'uéine, ri'àkvait PU fw4 nýW"1 en toute,

jour Mr j
dÇý grande famille, Lebrun avait l'habitude de dé.si

néffûà lennui 41a aéparatimi le. ttel,-Iùmne, I& forgwu> eurent 4Üý Eur
disai'teette marminte Mlio Dtot&ngu; -ek bien! 6etta dernýèïè cause de'de çkpoýtt'précipi

1»6- "rge"yit-elle l[;ý 1b Wre p«alým@ la temps. moins lôtig et là C'était ce fureteur de Giàïchet quisvait àpporté.la
eombre'et les ,eux.

fffltwn Moi ýd to

C'était Uý le rôle dëTAM1eý et,£,Lgbiýoù ne ne dout4it pu q wil eût éw"eorb4 " ,àne profonde méd ion.,

ïble uefùt tenu avee infiniment de bozine grAce et d'aff"oïi.
.;l-tt puis nous serons, deux 1 insinub Mme De" ... .....

om#*,&eùel que WiÎt l'intention aminpa
80n voyae. Parnon oecrétaire Ja e,

Y4" &.fait àmilin YorWk ký" 1,1)enu ýM)n6 D IL

d'- Montréal ýq
»d&4tý que <M de M'iàr déemra# e5ffipt4it #ùr lque pàtw ýpù

ýf l1ýM est Snvenu d1*pý perduý quo

que

les prSumr âdde, la hautaw'de la tgelw qM II
UME M. ony,' ri
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